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les obstacles qu'y mic'Rome , &les op—.
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**F-?poſitions des Ligueurs. Son élévation

.HE-“M W* ~au Trône, quoique fondée ſur la natuz

re &c les loix de l'Etat , n'en paraît pas

moins ſurprenante.

A la mort d'Henri III, la Ligue

_avoitencorepourchefleDucdeMayén

ne, dont; le courage égaloi; celui du

Duc de Guiſe ſon _frere , tue' aux Etats

de Blois, 6c qui par ſa politique le

ſurpaſſoit peut-être. Il étoit la tête de

ſon parti, le Chevalier d’Aumale en

étoit le bras 5 Sixte V, livre' aux Eſ

pagnols, avoit joinç les_ excommuniñ

cations aux ſecours pécuniaires de Phi-

lippe II. Les Prédicateurs, ennemis nan

moins redoutables, faiſoient retentit

_les chaires de _blaſpliêmes 8c _d’imprée

cations contre leur légitime Rei. En

fin Henri IV, comme il le diſoít lui!

même, e‘goz’; Roiſgrzs cquronne, Gene?

ſa‘lſànsſbldazs', G' trèS-ſbuvemſàns ar

gent, din/î que Mari ſans femme. II

fallut livrer bien çles combats; Lg

journée d'Al' 'ues , gagnée ſur Mayenne'le zi Àsep‘temtldre I589, fut: le premier

pas vers les ſuccès déciſifs, _8; le conñ.

duiſit’à la' yictoi’ÿre'd’lvrylſôc à celle

d’Iſſoire, remportée le même jour (le

14 Mars I590 ÿ, Il e’toit ſous les murs
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de Paris, 6c ce'tte Ville eut deflors re-m**

connu ſon Roi, ſi Alexandre Farneſe, HEN’M‘N‘ ‘

Duc de Parme, ne lu-i eût oppoſe' toute

l'adreſſe 8c toute l'intelligence d'un des

plus grands Généraux de ſon tems.

Chartres 8L Noyon remis ſous ſon obe’ifl

ſance en 1591, avoient fort avancé.

ſes affaires; Henri IV fut bleſſé au

combat d’Aum-ale, 6c obligé de lever

leſiége de Rouen en x592..Le repro

che d'héréſie , était l'obstacle le plus

dange’reux que lui oppoſaſſent les re

belles. Il vint à bout de l-’e’carter, en- ’

fzïiſant profeſſion publique de la Reliñ

glon Catholique dans l'Egliſe dïe Saint

enis, le z; Juillet 15.93. Son ſacre ,~

célébré à Chartres , le 27 Février 15943

fut l'heureuſe ſuite- de cette démarche:

aris'ſe ſou-mit, 8; Sa Majesté Y fit ſon

?ntrëe le zz Mars 1594. L'exemple de

la apitale, funimité de toutes les gràn~~

des- Villes. Les Eſpagnols fuſent tail

lès en piéces à Laon &au combat de'

Fontaine ñ~Françoiſe , livré le ÿ

(l) En Bourgogne , le' Roi avec qùeîqu':S

eux cents chevaux, y déſir quinze …me hom-è

mes,commandés~par le Dm d‘ï M'AYCMCÙŒ’M

Connétablc de Cast-Elie. . b

’ .A iii' ~
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“MJuin W95. Ce ne fut plus que ſucc‘es,~

“WM 1V- 85 la Ligue expirante pouſſa des ſoupirs

inutiles. La France admira ſon Pere 8c

ſon Roi dans ſon vainqueur, qui lui

donna la Paix, par le traité conclu à

Vervins, le 2 Mai I598. Les troubles

de Religions ceſſerent avec ceux de

l'Etat, par le célébre Edit de Nantes,

du dernier Août I598. Le Duc de

Savoie, Charles-Emmanuel , eut en vain

recours aux armes, 8c à tous les de'

tours de ſa politique: il eut perdu le

Ma'rquiſat de Saluces, file Roi ne ſe

fût contente' d'un équivalent , en accep

tant les pays de Breſſe, Bugey, Val

romey 8c Gex, par le Traite' fait à

,Lyon , le 17 Janvier 160x . Ce Prince,

Vraiment grand‘, craint , 8c encore plus

admiré de ſes ennemis, adorel detous

ſes Sujets, jouiſſoit des douceurs de la

Paix qu'il leur avoit procure’e, lorſ

qu'un aſſaſſin de’testable, l’infâme Ra

vaillac; (ſon nom ſera àjarna'is l’horſi

reur de tous les François, la honte de

l’Humanite’) lors , dis-je, que ce par

ricide enfonga un couteau dans le ſein
ſi du meilleur des Rois. Henri IV mourut

ſur le champ de ſa bleſſure, le Vendredi

14 Mai 1610 , ſur les quatre heures du'
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ſoir, âgé de cinquante-ſept ans, cmq'ñ-ï

moisàun jour, après vingt ans, neuf HENRI 1V

mois &douze jours de regne , étant né

le I3 Décembre 1553 , 8c parvenu à la.

couronne l'e 2 Août I5' 89. _‘_

Nous n'avons point de Roi qui ſoit

monte' ſur le trône dans un degre' auſſi

éloigné que ce Prince. Il y a de Saint

Louis , duquel il deſcendoit en ligne

directe, juſqu'à lui ,- onze générations,

&à ſa naiſſance il y avoit un ſi grand

eſpace entre lui 8c la.couronne , par

le nombre des Princes du Sang qui le

Pſécédoienr, qu'il faut reconnoître un.

F3,… particulier de la Providence , dans

la chaîne des évenemens qui lui do‘n

n‘erent le ſceptre. Jamais Roi de France

nunit aufli tant de grandes textes au

?maine de la Couronne. Il en joi

gmt lui ſeu‘t (x) plus que n’avoient fait:

N .

 

  

(1) Il unit laparcie qui lui restoit du Royau

me dg Navarre, la Souveraineté dc Béarn , les

DUChCS d'Alençon , de Vendôme , d’Aſhrcr, dc

Beaumont-le-Vicornrc , les Comtés de Foix- ,

d'fflmagnac , de Bigorre , de Rhodès , de Mar»

le, de Convcrſan, de Périgord , de Rouergue ,

IË F"N,Soiſſons, Limoges, Marſan ,Turſan z

(x'vaudan , Nebouſan , Laurrec , Tarras , Ail

135: Malcmpuis , ViUenuis 5 la Baſênníï 4P

 

A iv
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 enſemble Philippe de Valo-is,Louis XII

HW" 1V- &François I, parvenus comme lui au

Trône en ligne collatérale.

On a d-it de L'Empereur Henri IV,

qu'il S’e’toit trouvé à ſoixante 8c deux

batailles; mais notre Roi a ſignale' ſa

valeur en quatre( 1) batailles rangées,

en plus. de cent combats, 8c en deux

cents ſie’ges 3_ ayant-porté les armes dès

l’âge de quinze ans, ſans les quitter,

juſqu'à celui dequarante-cinq. Il affron- ’

-toit le péril en toute Occaſion , avec aus

tant de hardieffe que pas un de ſes Ca

pitaines 5 8c on pourroit donner le nom

de témérité à ſon. cour-age , ſi les cir

confiances 8c. l'état, de ſes affaires ne

faiſoient pas enviſager les choſes d'un

aut-11e œil : Je ne crains pa:- la- mort ,

diſoitñil ,. de quelque façon çu’elleſè preſ

fcme zi moi Ifln‘z: zi la tête d'une-mme,

ou a’arzmmon lit ,' @je m’en remets avec

une entiere ſbumzflîon aux ordres de la

Providence :je nr’auraijamais peur, ni

 

Châteauneuf en Thymetais, Chamronà cn-Ga-j

line, 8c piuſieuxs autres grandes Terres.(1) Coutras le 2.0 Octobre 1587, .Aisqu-es lc i

7 Septembre 1589, Ivri le 14 Maſs de [anté

me année, 8c Fontaine-Françoiſe ie 5 Juin
;J95- '*'.‘… 7 a '

1

.-Lew
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ſoie

'regret de' mourir. Auffi alloit-il au com-:.

bat avec un 'courage tout à-fait héroïd- HENMIV…

que: slilte’moignoit de la joie, c’étoit

avant la victoire.- Après avoir baçru ſes

ennemis ,- qui étoient les François :ï

puis-je me rejouir , diſait-il ,. de voir'

me: Sujets morts; 6' baignés- dans leur'

ſang Z quel Plazſſr péut mc donner wr

Wí”, fille-je ne puis fàire qu'en perdant .7

Sa deviſe étoit un Hercule qui dompte

Ie_s monstres , avec ces paroles : Ina/ia'

?mue-i ;alla-est 115w: &c il l'a-voit priſe à.

Fille titre. Perſonne n’étoit plus actif

que lui; il avoit l'œil ä tout ,. vouloir ſe'

trouver partout; &c apportant une gran~

d? application à-tout ce qu'il faiſoit,

nentreprenoit jamais rien ſans- avoir

examiné tous'les~côte’s—de ſon entrepridñ

M Il exécuroit ſiiuvent lui-même les~

ÿrdres qu'il avoit donnés.. Sa preamp-*

t-ltude 8c ſa vigilance avoient. donné liew

tie dire. au Duc de Parme' qui lea avoir."

ePÏOUVéeS , que le: autres Ge'nehzuxfiziä'

.nt la guefrc en lions 7 ou en lang-[ins ;

mais que Henri la. fair oit e71 aigle'L Les?

autres' couroient ,i il voloit. Il étoît Preſ

flue. toujours äíchïeval, ce qui faiſoit di'

Ier en le comparantzau Duc de Mayen

ne, grand. Capitaine, mais lane 6a Pa'

  

A v
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"m"- reſſeux , que Henri paſſait moins de tem:

BEN-*u IV- au lit , que le Duc de Mayenne n'en'

paſſait a' table; G que le premier uſbil:

moins dc draps que de bottes.

Aufiï, répondit-il , à celui qui lui van

toit la politique 6c la valeur de Mayenne:

 

C’est un grand Capitaine , vous avez ~
TELL/(5H3 mais , _j'ai tous les jours cinqv

6072716:- /icures fi” lui. Henri ſe levoit à

quatre heures du marin , 8c Mayenne

à dix heures.

Le Roi de Navarre, ſon pere, e’tant

mort devant Rouen qu'il affie’goit à la

tête de l'Armée Royale, (le I7 No

vembre I562), Henri resta ſous la

tutelle de ſa mere. Il étoit à la Cour

de France, 8c faiſoit déjà connoître,

quoiqu’à peine âgé de II _ans , ce quil

devoir être un jour, même dans ſes ac

tions les plus indifférentes. Des ma

ximes ou Semences des Anciens que

la Gaucherie ſon précepteur lui avoit

appriſes, IL FAUT VAI'NCRE O.U

MOURIR , étoit celle qui lui e’toit la

plus farniliere. Il _l'avoir choiſie pour

deviſe' dans une Loterie qui fe tira à la

Cour en I563, 6c où 'il eut pluſieurs

lots. La Reine mere , voulant ſçavoir

de lui-même ce que ſlgnifioit cette de
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viſe, 8c pourquoi 'il s’en étoit ſervi EEE

ſur tous ſes billets, ce Prince refuſa _HENRI 1V.

conflarnment de la ſatisfaire; la Reine ,

qui en pénétroit tout le ſens , defendz'r,

dit Cayet , de luz' apprendre de telles

Sentence: , diſant gue c’c’toit‘pour le

rendre opinizítre.

Il accompagna Charles IX dans le

Voyage que fit Sa Majesté en I564 6c

1565 dans les différentes Provinces de

France. Le jeune Prince ſoutint ~par

tout ſon rang; ſi bien, dit l’Auteur

que nous venons de citer , çu’on ne pou

Wait le Vaincre d’lzonnêteſize’, ni l'emporter

de bmx/dde. Dans la fameuſe entrevue

de BaYonne, où l’on prétend que fut

réſolue la perte des Proteſians, le Duc

de/l/[cdz'na-de-Rioſcco, ne put s'empê

Cher de dire en le conſidérant 5 mi

parece :ste Principe , o es Emperædor , 0

10 lu de ſer: ce jeune Prince à tout

ral? d'un grand Roi, ou d'un homme* _

*1111 doit le devenir. , ~ —

Elu Chef du parti Protestant ,‘ dans

ES troiſiemes troubles , 8c n’ay/dnt que

[5 ans D il ſignala partout ſa valeur, 8c

_îVoir une 'prudence qu’on n'avoir pas

Ile" d'attendre de ſa jeuneſſe. Les deux.

armées. la Catholique commandée par

  

Avj’
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i le Duc d'Anjou, (depuis-Henri III);

HENRI’IV, 8c la Protestante commandée par Hen

' ri, ſous les ordres du Prince de Condé

8c de l'Amiral Colÿgni , firent mine

d'en venir aux mains à Loudnn. Ce

endant le Duc d’Anjou n’attaqna pas ;

ï-Ienri qu’on appelloit le Prince de Na

varre, fut d'avis d'attaquer. La raiſon

qu'il en donnoir, e’toit que ſi les Catho

liques avoient e’te’ en force, ils n’euſſent

pas differe’ l'attaque. On reconnut de~.

Puis que ſi ſon ſentiment eût été cru’;

.Monſieur, (c'est-ä-dire, vle Duc d'An

jou) eût pu être fait priſonnier.

A la journée de Jarnac du r3 Mars

I569, voyant I’Amiral réſolu. au com

bat, il ne-put s'empêcher de dire : que!

moyen a’e combattre! no: Troupes ſont

trop dir/[ſees ,' celles des ennemi: ſans

réunies ,. 6* leurs farces ſont trop ſup!

h'eures. Combattre d preſent! c'est expo

ſer des flammes zz' crédit. I'm/Dis- bien dit

que nous nous ézmag/Îans trop a' voírjouer

des Comédies a' Niort , au lieu de fàire

a‘ffemór’er ne: Troupes , puiſque l'ennemi

rtgſſembloit les ſiennes. Tout Ie monde

ſçait que les Protestans perdirent cette

Bataille, 8c avec elie, le Prince de Con

dé, qui y fut tue' de ſang-froid', 5C après

s'être rend'u.

"L fl :rv, 2--- r-ñr-ï..…1
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Cette journée fut ſuivie de celle de __-__~____-~

Moncontour du 3- Octobre 1-569. On riz-un lir

avoit placé le' Prince de' Navarre , 8e —

le jeune Prince de Condé ſon Couſin ,,

ſur nue colline', avec qua’ere mille Che*

vaux pour les- garder. Henri voyant

que l’Amiral avoit enfonce l'avant garde

durDuc dï’A‘njo'nv, ditñ, donnons-E, mes

amis:_voila’ le point de' la victoire, ils

.r'c'branleng ilsſont a' nous. On- ne ſui

vit point encore ſon avis, 8c l’in‘action

de'ce corps~ de Cavalerie, ſut cauſe de

la Perte de la bataille. '

Il s’e’toit déjà trouve' ä-l'ſia Bataille de*

Dreux, du 19 Décembre 1562; l’on

aſſure que, uoi qu’il n’eût que neuf ans',

1l Y fit de 14 justes remarques qu'il re'

connut la -fa‘uter qu’avoient fait les

Proteſians de ne s'être pas ménagé une
retraite, ce qu'ils euflſient pu faire en

Savançant plus qu’ils ne fire-nt du côté

de Trc’on,- &a de la forêt' de Château

neuf qui les eût dérobés _ä- la pourſuite

des Catholiques. Qu'il me! ſoit permis

d'obſerver ici‘fur c'ettebataille, (triste

monument de nos diviſions l) que c'est'

une honte à l'a Nation d’en conſerver

le ſouvenir comme on fai-ï äDreux \OUF

les ans, dans un: ſer-mori qui devrait

a
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mêtre ſupprimé depuis long-tems. A

HENRIIV- quel propos rappeller annuellement la

~ mémoire d'un combat odieux, où un

Prince du Sang, le Prince de Condé,

oncle d'Henri IV, fut fait priſonnier,

oùl’un de nos plus grands Rois ſe trouva

dans le parti des vaincus 5 l'eſprit de

parti a pû'introduire ce Sermon, l'eſprit

de paix 8c de réunion eût dû le faire

diſparoître. '

Son Illustre mere , (Jeanne d'Albret,

Reine de Navarre), dans un manifeste

de ſa compoſition , nous aconſervé deux

preuves de la vivacité 8c de l'étendue

du génie. de Henri. Marie de Médicis ,

de concert avec le Cardinal de Lorraine

envoya La Motte-Fenelon à la Reine

de Navarre, pour la détourner de join~

-dre ſes forces à celles que les Princes

réformés aſſembloient en 1568 , pour la

troiſieme guerre Civile , ſous le com

mandement du Prince de Condé. La

Motte-Fenelon s'adreſſant un jour au

Prince de Navarre, Henri, qui n'avoir

que quinze ans , affectoit de paroître

ſurpris de ce que lui, étant ſi jeune en

COËe , prenoi't parti dans une :querelle

qui ne rega'rdoit proprement que le

Prince de Conde' , ſon oncle, 6c les

 

., --mn…
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Huguenors qui faiſaient la guerre au…

Roi. C’e/l, lui répondit le jeune Prince, Hm.; 1v._

qu’e’mnt viſible que flrus le pretexte de

la rébellion qu'on impuze ici _fauſſement

au Prince mon oncle , Ô aux Hugue

notsknos ennemis ne ſe propoſent pas*

mains, que d’exierminer zouse la bran

c/ze Royale ale-Bourbon; nous voulons

mourir tous enſemble pour éviter les frais

du deuil, çu’auzrement nous aurions à

porter ler vun.: des autres. C’é_toit en

peu de mots _donner la .clef de la Politi

que de la Reine mere ,r &c de la Maiſon

de Lorraine. La haine de l'une ,,l’ambi

tion de l'autre ſe réuniſſoient à ce même

point.

Le même Fenelon adreſſant encore

la parole au Prince de Navarre , dé

ploroir les malheurs dont le feu de cette

guerre alloit, diſoir-il , inonder le

Royaume. Bon ! repliqua le Prince ,

' ſceaùun feu a eteindre avec un

d eau. Comment cela, demanda la Motte

Fenelon? enfaiſant, dit le Prince , boire

“ſceau d’ezzu, juſäzu’à crever , au Cardi

"4h16 Lorraine , vrai &principal beatle

ſî" de la France. Il ne ſe trompoit pas :

l'ambition du Cardinal exce’doit celle

du Duc de Guiſe , 6c fut le germe de
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*La* tous lesmalheurs de la France.~

HENM-IV. Les grands mangeurs G' le.: gran-Ie'

— dormeurs, diſoit- le Roiñ, neſont capables'

de rien de grand: une ame que le fi>m<

meil ô' la bonne-chere enſè’vclr'ſſent dans
la maſſſie de la chair, ne peut avoir de

mouvement nobles, ni généreux. Sij’dii

me, ajoutoit-il ,, la. table 6* la bonne'

c/zere, c’c/Z pour m’e'gzzyer l'eſprit… v

Ce Prince. a fait, ou dit :am: de'
choſes- admirablctes ,

cile de garde-r un. ordre ſuivi dans-ce

que nous pourrions en rapporter :-le

déſordre est une ſorte d'art; 8L la- con

fuſion des choſes agréables ne ſçau

roit déplaire, a dit. une Princeſſe

 

.1) Louiſe-Marguerite de ~Lorraine ,_ Prirr;

'ce e de Conti, épouſe de François ,.Prince de

Conti, mort le rJ-Aoôc'16r4., lequel' éroit

frere de H'enrí’ I, empoiſonné’à Saint-Jean

d’Angély’, le 5 Mars 1588, âgé’decirente-cinq

ans , 8c du Cardinal de Bourbon, mort: Abbé

de' Saint-,Gerinain-des-Prcz en 1.594, leſquels

étoient fils du célebre Louis I, Prince. de Con

d'é , chefñ des Pror‘estans , mé à Îarmrc cri-1569.
La Princeſſe de Conti étoit fille' dſie Henri de

Lorraine , Du‘c de_ Guiſe, ditv le Balafre’, tué.

aux Etäts de Blois en 11588, 8c cl'e Catherine

de Clevcs. Elle naquit m1588'. Elle eflâ Aux

qu'il eſi bien diffiñ
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la plus ſpirituelle de ſon tems. Qîu’ongfl'

nous permette de ſuivre ſes principes Hm.; 1v..

8c d’imiter ſa conduite; nous 1a copie~

tons ſouvent elle-même.

Il n’étoit point de ce caractere qu'on

appelle,dans le monde, de’vot, c'est-à.

dire bigot, ou hypocrite 5 mais vérita

blement pieux 6c chrétien : rien de plus

beau que ſes ſentimen's ſur la grandeur

&a labonte’ de Dieu. Il diſoit, (ï qu'il

xd trembloit de crainte, &a devenoit

:d plus petit qu'un arôme,, quand il ſe

n voyoit en préſence de cette Majesté

d qui a tiré toutes choſes du néant,

i' qui peut les y. faire rentrer. en- re:

» tlrantle concours de ſa main toute

v puiſſante 5 mais qu’il ſe ſentoit tranſ

D Porté d'une. joie indicible , quand il.

conſidéroitque cette ſouverainebom"

té tenoir tous les hommes ſousſes'

alles comme ſes enfans, 8L _princiîñ

' Paiement les Rois, ä. qui elle com-.

niunique ſon autorité, pour faire du

d bien aux autres hommes.,

?5333B

M

in" de l,Hiſtoire der amours‘ de Henri II",~

a liqueu'e est joint le Recueil des plus beilcs

actions de ce Prince. Elle a-auſi‘i écrit l'es avem_

"ſes de la Cour , ſous le nom de D1{;‘²I w"
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En paſſant un jour près du Louvre;

il rencontra un Prêtre qui POl‘tOit le

Saint-Sacrement : il ſe mit auſſi-tôt à

genoux, 8c l'adora fort reſpectueuſe

ment. (1)--Le .Duc de Sully, Calvi

niſie , qui l’accornpagnoit, lui dit: Sire',

e -il pgffi‘óle que vous croyez en cela,

après les c/zaſer quej’ai Vues? Le Roi

lui répondit: Oui, 'Vive Dieu ſi’ "

G* ilflzzzz être fia pour nîypas croire :je

voudroir çu’il m’elz eût coûte' un doigt

de 1'12 main, G* que Vous] cruffieï comme

7720Z

Lorſqu’il prioit Dieu, il le prioit à

deux genoux, les mains

yeux au Ciel.

longues, mais

jamais rien,

plore’ l’affiſiance de Dieu, 8c qu'il ne

N

' lire, mais tels

(l Maximilien de Béthune, Duc de Sully;

d'abord Marquis de Rhôni , né à Rhôni en

1'559,8C mort à Villebon au Perche en 1641 ,

avec la réputation d'un des plus grands hom

mes d'Etat. Il refuſa constamment de ſe faire

Catholique, quoiqu'il eût été le premier à

conſeiller à Henri IV de prendre ce Parti. NOUS

avons de lui d’excellens mémoires. I-l faut les

qu'il les a écrits., Pour biencong

naître le Roi 8c ſon Ministre. q

Ses pr‘ieres n’e’toient pas

fer-ventes : il n’entreprit

jointes, &les .

qu'il n’eût auparavant im- ’
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Pui remit l’e’venement entre les mains,

J'ai appris depuis peu, dit l'Auteur que "WM 1V

~ 

~ je Copie, d'un homme de très~grande

condition qui l’accompagnoit pour l'or"

dinaire àla chaſſe , que jamais on ne

'lançoit le cerf, qu'il n’ôtât ſon cha

Peau, ne fit le ſigne de la croix, 8L puis

Piqluoit ſon cheval, 8c ſuivoit le cerf.~

lne pouvoir voir avec chagrin les

* Prélats de mauvaiſe vie , 8c les Juges

corrompus. Il diſoit, en parlant des
premiers: ſe voudrais bien fizzſire ce qu'ils

diſh/'1L5 mais ils ne penſènapas que i: _

flic/ze tout ce qu'ils ſont, Et en parlant

des autres : ſe ne puis comprendre 'coma

ment il y a des gens ſi mec/Lans , qu'ils

jugent contre leur ſcience G' leur con-Î

ſcience. . .

Un Roi , diſoit-il ſouvent ,- pour bien

ſigner, ne doit pas faire tous ce qu'il

peut. C'est la morale qu'un grand Poète

(1) inſpire à un Prince.

Non tibi quid lient, fai quid ſniff: duel-it

0mm”, melumqu: dom” reſpect…- honeſh.

Il “diſoit quelquefois- que Dieu luifë- <~

'WP-?métre la grace , dans ſa vieilleſſe ,

 

(l) Claudie”. . ~
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.Edslui donner le tems d'aller deux ou trois

HW” W- fbis last-?maine au Parlement, 6' a' la

C/zamóre des Compte: , ſommey allait le

bon Roi Louis XII, pour travailler à l

l’abbre'viation des procès, G- mettre un ſi .‘

bon ordre a'ſesfinances, çu’a‘ l’avenir on'

ne pitt plus les dtïſïper. 4Ce devoient être

ſes dernieres promenades. _

Il répondit à quelqu’un qui l-ui de

mandoit l'abolition d'un excès commis

contre des Officiers de Justice : ſe n'ai

que deux yeux G' deux pie’s ,' en quoi

ſerais-je different du rafle de mes Sig‘etr ,

ſije n’avois lafàrce de la ſaſlice en ma

Eliſha/[tion .P _ -

Un Courciſarr lui dem‘andoit grace

pour ſon neveu, qui avoit commis un

aſſaffinat. ſefizis bien fac/ie', lui dit le

Roi , ,de ne- pozH/oz'r vous accorder ce que

Vous me demandez… Il'vousſied bien de

faire I’oncle , a' moi de faire le'Roi' :j’ex

caſe' votre demande , excuſez* mon refits.

Il avoir accorde' au cre’dit 8e aux

prieres' du Maréchal' de Boiſdauph‘in,

l'a grace d'un Gentilhomme nomme'

Bert/laut , qui pendant les troubles

avoit été Lieutenant de la Compagnie

du Maréchal, 8c. qui avoit été con

damné par Arrêt du Parlement à per

z Î~LEE .ñ p
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ſiclre la téte. La Cour étant aver-tie queæ,

le coupable devoir être arraché au ſup- Hamm 1v

plice, ,députa le Préſident de Thou

pour remonirer au Roi de quelle con

ſéquence il étoit que l’Arrêt fût exécuté.

La remontrançe’de de Thou fut faite

devant le Maréchal même. Le Roi tou.

che' des raiſons dont ſe ſervit le Préſi

dent &a des prier-es de Boiſdauphin,

parut d'abord' embarraſſé g puis S’adreſ- ’

ſant à ce dernier, lui dit z M. de Boiſl

dauphin , n'est-ce pa'rñl’zzmizíe' que .vous

lil/cz pour Berchem; qui 'Vous determine

a' .me parler en ſ4 faveur? Oui , Sire ,'

lurre'pondit le Maréchal. . .- . .Mais ne

pair-ſc pas croire 'Îguefflvous avez pour

mſn autant dffamitie’ 'que pour lui .7 Ah!

5"? > quelle comparaiſon , réplique,

Bo‘lſdauphin! Eli! bien , continua le
Roi» laiſſons donc a' I'd Juſlzſiœſſſon libre

Wma Pwſqu’enfizuvant Bert/mat) 'VON-F

mzëfiliîes Perdre mon ame G' mon [zon

Îœwf- ſe‘n-?offenſe deja Dieu que trop

ſouvent, ſans ajouçei ce pe’c/ze‘ aux au

ÜÊL L’Arrêt fut' exécuté, ,6c _Berchaut -
eut la tête' tranchée en .Grève, ſi

Jamais Prince ne fut plus religieux

Pbſervateur' de ſa parole; il Y en a une

Infinite' d'exemples dans ſa vie. En YOÎËÏ’
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l

‘ï~__~_—.__~ un illuflre rapporte' par d’Aubigne‘. on

HENLU 1v. ſait que cet Auteur ne l'a pas flatte'. .

z) Deux vieux Conſeillers d'Etat ,"

a) dit-il , ſe firent auteurs d'un étrange

:z conſeil , c’e’toit de retenir le Duc

a) Charles-Emmanuel de Savoie, quii

az e'toit Venu à la Cour ſous la foi d'un

n -ſaufconduit, ôc de violer la foi à ce

3) lui qu'ils accuſoient de l'avoir tant de
ſi» fois violée., quand il s’agiſſoit de ſes

a) intérêts. Par ce moyen, diſoient-ils,

ï) le Roi pourra recouvrer le Marquiſac

zz de Saluces, en épargnant ſon tems,

Ô) ſes finances, &la vie des ſoldats Fran

v ç'ois. Mais Henri leur répondit : ſ’ai

:D Lire' de mn naiſſ'ance, G’j’ni appris de

d) ceux' qui m'ont nourri, que l’obflsrm

,o zion de læfbi est plus utile que tout ce

a: que la per/?die promet. ſ’ai l'exemple

:D du Roi François , qui pour/oit, pur Z4'

dz tromperie, retenir un plurflinnd mor:

:z ceau , [Mincir, Charles-Quint 5 que ſi

:D le Duc de Savoie a viole’ſiz parole , l'i

;1 mitazion de la faute d’autrui n’e/Z pas

a) innocence, Ô un Roi uſe bien de la

a) perfi'die deſes ennemis, quand il la_fait

w ſervir de luflre rifiz foi.

.On -parloit devant lui des grandes

affaires qu'avoir eu le Roi Philippe
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_de Valois ſur les bras, &1 de ſon grand "'ñ"

courage peu ſecondé de la fortune. HW” 1"*

C’e’toit un grand Prince, dit le Roi ; ~

mais il avoit desfineſſes plus dignes d’un

homme qui' veut tromper des enfan: , _que

d'un Souverain, dont la parole Ô les ac

tions ne doivent être fondées que ſur [zz

bonne fin'. Il en ajouta auíîitôt un exem

 

. ple. PHILIPPE DE VALOIS avoir

traitc'avec L'Empereur .Louis de Baviere ,

&"s'cſiwit oblige' par le imite' à ne pas

fair-?la .guerre dl’Empire. Cependant il

Wma par mer G', par terre, G donna le

«immonde-men; de ſes troupes au .Duc dc

Nornumdíe ſonfilsaîne’ (Iearl), çuifufi

battu d la bataille. de l’Ecluſc; Le ,Pſl'ſl‘

Cf ayant aflie’ge’la Ville de T/zin , .Pluſi

ÜPPC s’y trouva fizus les ordres de ſim

.fil-**3 prétendant qu'en ne prenant que læ

qualz're'deſhldet, quoique clzefdes Con

ſeil-*ail ne contreve‘noitpoint zi l’engage*

me” qu'il avoit pris de nè pas armer

contre l’Empire, parce çu’il n’e’toit pas

'Z [a tête der troupes. Mauvaiſe ſubtili

le’» diſoit Henri IV , 6- qui fiziz tort à

la mémoire de Philippe de Valois. ‘

es exem les ra' orte’s à repos;
fOut voir qui): Henijipconnoifldzit l’hii'--~

Loire de ſes Prédeceſſeurs , ôc ſçavêl'í
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ïnñpñunjugcr du mérite _de leurs actions."

HaNM 'xl-V. LaNobleſſe Françoile lui e’toit ex-’

trêmement chere , 8c il faiſait gloire

d'avoir toujours à ſa ſuite quatre mille

Gentils hommes capables decombattre

l'armée la plus nombreuſe qu'on ptit-lui

oppoſer.

Un Ambaſſadeur d'Eſpagne lui te'

- moignant un jour la ſurpriſe Où il étoit

de le Voir environné de quantité de

Grentilshommes , _qui le prelſoient mê~

me un peu , le Roi lui dit z Si vous m'a

wſez «1/12 unjour de bataille ,

ſent _bien dar/curage (l).

On a prétendu qu’il n’aimoit pas les

Gens de lettres; mais mal-à-propos. Il

donnoitdespenſionsàpluſieursSçavans,

même en Italie ô: .en Allemagne. Gro

tius eut -ſon' eiiime à un poin-t, qu'il

vouloir l’engager à prendre un établiſ

ſement en France , il lui donna une chaî

ne d'or &- ſon portrait (9.). Il employa

W

(l) Suivant Etienne Paſquier, Henri IY. fic

cette réponſe :i l’Archcvêque de Lyon , ( Pierre

cl’Eſpinac mort dans le parti de la Ligue le 9

Janvier I599.) à l'entrevue de Saint-Germain

des-Prez en 1590.,

(z) Grêtius ſuc enchanté de ce préſent : ii

.ſc fit graver avec la chaîne 3c le POKU‘MI‘. ſ‘ar

’le

il: me prEſ-Ï p
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p Malherbe-..l'Abbé d’Elbene, ;Sc une in

le celebre Jacques Bongars dans les aſ

faires les plus importantes. Avec quel HEM-.z 1v.

zele ne s'employa-t-il pas lui-même en

faveur de M. de Thou, pour laſpubli

cation de ſon incomparable hi oit-e?

DuPerron, Ofl'at, de 'Sponde , Joſeph

Scaliger, Caſaubon, Defreſneñcanaye,

 

ite’ d'autres., ne ſont-ils *pas des té

moins irréprochables. de l’eflime qu'il

avoir pour les vrais SçavanS? J

Ronſard qui n'eut pas le bonheutdç

le voir Roi de France, eut- celuí’d’obr

tenir des marques _de ſon; estime, FÃHKÎŒEË

lui donna Pour le récompenſer;Sonnet', une portion affeè‘gghſidïctÿble

\le la Foreſ’c de .Vendôme ,, &iii étpifllä

atrie duPoëre. ' … z - ç

_Il Preuoit rant. ,de Plaiſir èz .ſe ;faire

lire, roi-çà lire lui-même îles_ Lettre?ſomléçë du; Preſident ;ſeannirz ,Il F09' .AKAI

bal-frien- apn, Hollande.: ,. quiil lui, @rs-Sati

Ÿ” [tbe-titin- , dit-ii dans ſe’SPoëſieS‘, de

‘ ‘ſ‘ .Wubi vifloriàufi du Héros qui-,dut ſim

FFVŸ‘ËËÛŒËWÛZP E à ',QDL.

” c‘fflfigirnm demi-dm , qufï nulla potentior ttt-mix , pu_

P (Zu-"5111M regmwi’t, dei…) ipſa filri.

~ Pagan”. de ſes Poëlîeï. rfi

Tome 1H., B
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…ſe par Villeroy de continuer d'étendre

Hamm 1V. ſes Lettres comme il avoit commencé;

que les plus longues étaient celles qui

lui plaiſoient le plus.

Il avoit formé le deſſein de rendreà

l'Univerſité de Paris , le lustre qu'elle

avoit eue avant les fureur-s des guerres

civiles; 8c_ pour l'exécution de ce pro

jet il avoit écrit au Sçavant Caſau

bon* une Lettre, qui est une preuve de

ſon deſſein , 8c où il fait à Caſaubon

les offres les plus flatteuſes. Elle est dañ

te’e du 3 Janvier 1599. Elle ſe trouve

dans l’apologie de Caſaubon, par ſon

fils , pag. 107.'

" ' L'on peut "dire qu'il ctoit lui-même

ſçavant (1L) pour un Roi que le Ciel n'a

pas deſtiné à pâlir ſur les livres, 8c à paſ~

ſer ſa Vie à l'ombre du cabinet , 8c la plu

.me à la mairi.~ Il ſçavoit ce qu'un grand

Roi doit ſçavoir: un peu de Latin, lîHi

‘ \Ëqlr‘éde ſa Patrie, la Grecque, la Ro*

maine , 8c très-parfaitement L'Histoire

ſainte qu'il aimoit, &a dont il faiſait

aiſément d’heureuſes 6c justes 'applica

tions. Il poſſédait par théorie' 6c Paf

_____________________________.__..__

(r) Le,R0i défunt (Henri IV.) dit du Per',

;on , ſçav'oit force' choſes Bertuzzi-:na, P- !5 F
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ll

étudié dans les livres, 8; dans le tems_

I qu'il s'en inflruîſoi’t' par l'exercice. Il' '

la ſ'çayoit parccèur'fes plus beiles‘ſenteëñfi

ees. des ancieñësîAuteurs_ Grecs 6e Ros

"’ mams,.qu’il èmployoitfi’à ‘ropos,~que"_‘

)' les_ _Sçavans-enîétóient auf-.mêmes ſurf

;i lffls- Il avoir même rïfſplfflîä ſon rè

‘°' ï°“ſ'_d'A1l"emagne, de faire 'réformer

lUhwerlîgë'de Pariç ,
d’yl fonder',

: ila-\EW -cÎùqCoHë-gë‘s ,z di' Ton eût
enſeigné gràtuitëffieidt g 8c, ïen‘t‘r’a'u'tres;

' “n auquelñonñeûtaffigné desſonds

1, PDurélËver ,trois “Dents Gen-t'ilshommes z

' reg: quil en eût ,rien coûte à leurs pa

íl _._lùfieurs Auteurs ont ,écrit qu'il
d ?ſpit traduicttzle'g Comment-aires ,del; “Fall meinnenpartiez ôcqueſon ;maé

!inferie- existe- à le BibïlîffiÊhjéq-ùje 'dû 'KOH

a l‘îÿfàib‘ôu 'anya-Île comme ayant riz

z m'ïïlëeelëçnëïuſczrrc (ÎD- ’ ’ .
. 1  

" ç’expliinçt-lſixaçſèâſaun
gg!" .säëedzÿçlſe'ÿréfaçede ſa irgductionde

‘ ' ç” .

,Mi .Milie enfin” traduit les Commentaires de_

"- 'kel-ſ4? en &angoig‘ä J’ſ‘ai 1/11 moi- mem; ç

[Fee-Hein 1v... MHz-vousW .

l_ pr‘àîíquîefla Politique, 'la Morale, l’E- '-____~ï~__ ‘

ï. e~0nomique,'&l’A’rt militaire qu'il av‘oit HË‘uiu‘rv;

'dll

e_x_

._.._.aſe

  !à

‘Z~r~‘.â‘.:-L

  

.Bij
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Hz… iv.ſſ
'Il eſ‘t vrai-que ceux qui'n’avoienr que:

le mérite d'une érudition 'peſante , ou

d'un ſgavoir pédanteſque , ne faiſoient
pas fortune auſſËrès de lui. Claude Fau

çhet, auquel nouſſs_ devxonszdeslrecher

ches précieuſes :dans-\notre Histoire ,'

r’nais o'ùv il paroît _moins de génie îque

de travail,, eut peut-êtrlèpàlſe plain re
de Henri( Maisvqueſi ne rendoit-ilyſon

ſçavoir plus agréable 2., Fauchet, étoit

allé à Saint-Germain,- pour y preſenter

ſes Ouvrages au’Roi 5 -_il le trouva dans

les jardins' occupe' à ſairezfaire_ unNey

Oui, j'ai wi , $- ddfeuz'lletc’ avedïadmir'alion le

cahier contenant l'ouvrage très-lien écrit de v0

rre propre mai”. L’Auteur ajoute de ſuite: jïë

me statu-l'en: auſſi d’qvoir ,entendu _dire ti Voir:

Mqjeste' qu’Elle avait camnuneé àe’erire ſer-Mi:

moires‘, avec deſſein de le: finirjïſi ler/'aims' de

l'Etat vous permettaient de :-e/inter; \Il’Päflï

enſuite à l’éloquence narutclçlezſſaux réponſes

vives , justes 8c promptes duRoii \PPF cela en?

dit en foi-*t bon Latin, 8c ceux de :nes Lçflfiñÿ'i

qui aiment cette langue; lirôîntîâv‘ec bien du

plaiſir I’Epitre çléfiiç'açoirejgepaſmbmquzon

regarde comme un chef-&œuvre; qlleçcqnï

tient u‘ndes plu'sîbe'aux’ éloges-qu'un ai ſelf?

d'Henri I v*: elle Te' Erouve a ia. æçe îíÿ‘ſaa

Po'lybe 8c dans ſe recuç’ilîdeſesL’ÊtèPcç[MP552 ſſ *ſi ' 1……

èhl’,
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"me pour' un baflin 3 le Sculpteur_en~'f"—

tieliinoit la barbe , laquelle , comme HEM-\TV2

celle du Dieu des eaux, devoir être

ldngue &plàteffl Ala vue de Faucliet,

qui la portoít ainſi. ’ Voila", dit le' Roi,

7 justement Ie modèle de la barbe que' nous' e

cim-bans. Il reçut le livre du Préſident

Faucliet , 8c la 'récompenſe fut _fort le'

geïe, quoique l'ouvrage eût' coûté bien

du travail, 8c beaucoup de def-?gauches

äl'Auteur. Le dépit qu’e’r'i’eut _Fàu’chet _,1

lui fit faire ſes vers. ~ '

 

  

je vis hier à Säinr~Geimaln

Dc mes longs travaux le ſalaire s

ïÎLe Roi, de pierre m'a fait faire , i , ’ ~ î

Tant il est courtois , 8c humain i ‘ l

l I
s'il vouloir auſſi bien de faim

Me garantir que mon image,

0 que j’aurois fait bon voyage '.

.Ty retournerais dès demain.

Mon Taciœ ,' Salluſte , 6c toi

Qui as rant honoré Padoue ,

Venez-y tous faire la moue

Dans quelque coin ainſi que moi (x).
.

.

' #Il

4444M

(1) J'ai lû cette anecdote écrire de la main '

'lt Gaucher de Sainte-Marthe, à la marge dc

N°11 excmplairc des Eloges de Sainte-Marches;

B iij
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o r Il _tenait un juste milieu entre [ali-î
ſiñIÎlnnMlŸJ beſralité &z la. profuſion; 66 s'il épar

~ 'lgnoit ſes finances,, c’efl li’iñlrne'na~ Loir

. a ſubstance ;le ſon peu . e. , &M11 ne

brozzoic_ pas quÿii fût 'juſFe cie 'vçxçx des

_Provinces entier-es , pour enrichir quel

quesparticuliersz Lſétoit, au reste, ſi

équitable , 6c payait li bien, qu'on ne

.ſç’auroit dire q’u’í‘l ait jamais retenu' le

ſaläireÿgù _la récompenſe. de' ceux qui

l'avoient_ ſervi.. ~ Il donnqit- tous les ans

cn deniers, 8c non en billets 8e mau

'vais effets , plus de trois millions de

livres. N'étoiuce pas beaucoup Pom'

ce tems-là?

Affamé du trav-ail de la chaſſe, il

entra un jour dans une Hôtellerie ſur

nn grand chemin, 6c ſe mit à table avec

quelques Marchands. Après avoir dîné,

on parla de; ſa converſion. Il n’étoit

Point connu, car il était toujours ha

——________________…_

à l'article de Claude Fauchcc z mort_ Préſident

dc la Cour des Monnoycs dans ſa 7l année cn

1602. .Je connais ſa traduction de Tacitc , mais

je-ne- con-ncis ni ſon Sallufle,ni ſon Tite-Live,

dont les quatre derniers vers annoncent des

fina-duction” _ſes Antiquité.: Françoiſe: ſomſol

meilleur. Ouvrage, > r ñ

s
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l billé fort ſimplement… Un Marchand”.

- de Cochons s‘avapga de dire: ne pare HWMIV!

lonspoint de cela 3 la caguc ſent. zou/'ours

le hareng. Peu de tems après ,r le Roi

s’e’tant mis à la fenêtre , vit arriver

quelques Seigneurs qui le cherchoient,

ôcqui, l'ayant apperçu , monterent

anllirôt à la chambre. Le Marchand

Voyant qu’ils l’appelloient, Sire,_G* vo

üeMajeste’, ſur extrêmement ſurpris,

&eût bien voulu retenir ſa parole» in,

çllſcrette. Le Roi ,‘ en ſortant , lui frappa

ſurl’e’paule., 6c lui dit: Bon [Lomme, la b

Ÿ‘W‘ſcnz toujours le hareng 5 mais c'est

avoire égard', G non au mien. Je flair,

icu merci , bon catholique 5 mais vous

gardez encore du vieux Ier/ain dç la? li

gue.

*Semblable àun Paſteur prudent , 8e

qui] aime ſon troupeau, il tâchoit de

guerír, plutôt que d’égorger , les brebis ’

gangrènées. Il employoit la patience,

les bienfaits 8c l'adreſſe pour ramener

les eſprits que les factions avoient éga

ïe's- Il diſſlmuloit même leurs mauvai

ſes volontés; 5c malgre' qu'ils en euſ~

ſent, il vouloit les empêcher de faire

mal: Unſzge Roi, diſoit-il , est oornmâ

'"1 habile Apoclzicaire, guiBdF-ï poiſ‘m‘ .

iv
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;LE-_les plus dangereux compoſe d’ex‘cellens

HENRIIV- antidotes; <5' des vzjve‘res , enfait de [zz

zlze'riuque.

On voit une infinité de ſes Lettres

aux Gouverneurs de Provinces , à ſon

' Surintenda-nt, 8c à ſes~Parlemens , dans

leſquelles il emploie ces vtermes : Ayez

ſoin de mon peuple : ce ſont mes enfanr.

.Dieu m'en a commis la garde ; j’enſuis

reſponſable. Et autres pareilles expreſ

íion-s. ~ -'

Lorſque le Duc Charles Emmanuel

,de Savoie vint en France, le Roi le

*mena un jour Voir jouer à la paume ſur

.les foſſés du Fauxbourg Saint-Germain;

Le jeu fini , ils ſe mirent tous deuxà

.une fenêtre qui regardoit ſur la rue.

Le Duc voyant un grand peuple , lui

dit qu'il ne pouvoir aſſez admirer l'o

gulence 8c la beauté de la France : ilv

_emanda à Sa Majeile ce qu'elle lui

valoir de revenue. Henri IV, prompt à

la' répartie, lui répondit ct: elle me mur:

ce queje veux'. Le Duc trouvant cette

reſponſe vague, le voulut preſſer de lui'

dire préciſément ce que la France lui-i

valoir. Le Roi lui réplique :— Oui', ce

que je veux, parce qu'ayant le cœur de

moa-peuple , ſen aurai 'ce que je VOIP.
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ilrni 3 &ſi .Dieu me laiſſe encore quelque 'WL-F.

tems d vivre, jefierai …ſmc qu'il', nſ’lyl HER-;JN

aura paint de Labour-:ur _en mon Royau- ' ‘

me qui n'ait Ie moyen d'avoir une poule

damfimpoi. Après un instant de ſilen

ce, il ajouta: Et cela ne m’Empe‘c/zenz'

pas d'avoir encore dequoi enzre‘zenir de: ,

Troupes, pour mettre tz' la miflzn tous

ceux qui c/zoqneront mon autorité. Le

uc ne répartit plus rien 6c ſe le tint"

Pour dit. ñ

LesTroupes qu'il avoit envoyées en

Allemagne , ayant pillé en Champa

v Elle quelques maiſons de payſans , il

lt aux Officiers qui étoit demeures à'

aris ; partez en diligence, donnez-_y or.-.

dſe‘; vous m'en repondreï. Quoi! ſi are

ruine mon peuple, qui me nourrirn '.7 Qui

ſhutzendra les, charges de I’Etat? _Qui

[Mg/era vos penſions, Meſſieurs? Vive_

1,31514! S’en prendre d mon peuple , c’eſl

Jen prendre a' moi. . , J

ſ1 de ſes valets de pied' ayant non

ſeulement inſulté, mais même frappé

Fm. payſan dans un retour de chaſſe ,

au Fauxboutg Saint-Germain, le pay

ſan cria au ſecours , implora Ia justice

du Roi; le bruit \vint aux oreilles de

SiMajeflçí qui le fit applrBocher, 8C

V
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s’inſorma des mauvais traítemens qu'il

Hanna-1V; avoit. reçus. Le valet de pied ſur mis

en priſon 8c condamné aux Galeres le

jour même.

Les Habitans des vallées qui ſont le

ñlong dela Loire, ayant été ruine’s par

les débordemene de cette riviere, de

mandoienr à être ſoulagés des tailles ,

6e avoient écrit pour cet effet au Duc

de Sully ,. Surintendant des Finances.

Ce Duc le fit auſſi tôt ſçavoír au Roi,

qui lui répondit en ces termeszl’our

ce qui was/'14e [a ruine des eaux, Dieu

m'a donne' mcr'szg'ezs pour les conſerver

…gomme mes enfàns: que mon Conſeil les'

traite avec charité: les aumânesſont très

agreîzbler zi Dieu , parnieulíercmen’tſn

cet accident ,- jëmſemiroz's, m4 conſcience

c/'zarge’e ,'ñ qu'on les ſecourir-donc de tout

ce que l'onjugera çueje le pourraifizirh

Haut-.ii s'étonner après cela ſi ce Prince

étoit l'idole de la France?

Quand: le ciel' lïüi eut donne' un Dau

phin, (Louis XIII.), il le fit paſſer

par les-rues dans un berceau découvert 7

afin que tout- le monde pût le conſi

dérer à; ſon aiſe, 6è jouir avec plaiſir

de la vue d'un bien ue les François

aYoien-t-ſi long-tems déſire' , Pour- l'a
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mour du pere, 8c le bonheur de foute *"

la France. REMUN

- Lorſqu'il travaillait à des affaires

preſſantes, 6c qu'il ne pouvoir allister

àla meſſe;(j"entends les jours ouvriers;

cîarles Fêtes 8c Dimanches , il n'y man

quoit jamais ,) il en fa-iſoit , pour ainſiI

dire, ſes excuſes aux Prélats qui ſe

trouvaient à ſa Cour, 6c leur diſait :i

Quandje travaille pour Ie Public, il me

fertile que c’eſl quiz-ter .Dieu , pour Dieu

meme. ~ ‘ ~ ' L

~ On le ſupplioit d’avoir plus ſoin de

la conſervation de ſa perſonne”, qu'il

n'avoir , 8c de 'h'aller- pas fi ſouvent

ſeul, ou mal accompagne', comme il

faiſoit. Il répondit; La pear ne doit

Point entrer 'dans une ame royale; qui

craindra la mort , n’enireprendra rien ur

moi; qui mejr’riſera Ia- vie , ſera toujours

maître dela mienne , ſans que mille gar

de: l'en puiſſent empêcher :je me recom--ñ~

mande à Dieu, quand je me levez G*

quand je me cout/7re. Je ſais entre-fi:

mains. Après tout , je vis de tellefizçan,

?Wje \ne dois pas avoir de ces- dcÿïances :

fl nq’appartient qu’aux‘ tyrans d’être zou?

jours en crainte. 7 qLe Duc d'Orléans , 'ſon Second 'fils'

. V]
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I

"'~'_ étant malade à l'extrémité, il déclara

**E-NEUV* que s'il mouroit, il ne vouloir point.

qu’on le conſolât 3 parceque, ajouta-t-il ,

 

je ſhi: entierement reſigne’ a' la volonté r

de Dieu. .

Deux ou trois ans après qu'il fut

rentre' dans Paris , tous les fauxbourgs ,.

qui n’e’toient plus que des meſures, ſu

rent re’parés; 6c par les bâtimens par~.

ticuliers 8c publics qui ſe firent dans.

cette grande lVille ,, velle 'devint plus

belle que jamais. Les Ambaſſadeurs_

d'Eſpagne (r), qui _vinrent- jurer le

traite' de Vervins, furent tout e’tonne’s,

de la voir dans un e’tat ſi brillant 8c ſi

différent de ce qu'elle avoit été pendant:

Ia guerre: un d'eux lui diſant un jour: .

ÿxsll‘e, voici une._Ville qui a bien chan- -

».;gédezface depuis que nous ne la-, '

a) .vons vue n». Ne Vous en étonner-pas,

lui répondit-il ,ſiuamí le maitre n’c‘ſl

pas darzsſlz mai on, iout y çfl en dc*:- >

ſbrdre: 5 mais ?Hand il Ë/I revenu , ſa[W51 -

ſèmeſerz d’omemerzc, G' ;Oury va bien.,

Les Calvinistes penſoient qu'il ſeroit; .

…au

ñ Le Duc d’Arſchot, _le ~Comte d’Arem—

berg, l’Arniral d’Arrngon , Ludovic de Velaſz ,

ques. Ils arriverent_ à. 'Paris lc 1 8 Juin x5980.
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toujours de leur religion, les Ligueursa

ſouhaitoient qu'il y demeurât , 6c le_ .nana-iv,
tiers vparti croyoit qu'il ne pourroit

jamais ſe remarier. Ie les ai tromper

tous, diſoit~il, j'ai quitte' le Hugueno

ziſme, jeſuis bon 'Catholique 3 je meſiu‘s‘

remarie', G- j’ai de: enfant qui _me juc~_

céderonr, s’ilplaîr à Dieu. Ï

Nerefian, très-brave Officier, leva

un fort beau Régiment 3 8c comme
iliui proteíloit qu’il nſie déſiroit pour

récom enſe , que la gloire de le ſervir ,

ll lui it: C’eſl ainſi que doivent parler

1c: 6ans Szg‘ets : ils doivent oublier leurs

ſervices, mais c’eſI au Prince a' s’enſou~'

Venir. Il; doivent être fidèles , le Prince',

doit êtrejuste. ' I ,r

LesProtefians lui demandoient des

places de ſûrete'zfeſuis, leur dit-il, la'

ſïule aſſurance de mes Sig/"ets ;je n'ai en

core manque‘defoi a perstmne. Et comme'

II lui fut .repliqué que Henri III , ſon

prédéceſſeur , leur en avoit bien donné;

Lete‘ms, répartit-i1, fizifoir qu’il vous.,

Wie-"705c z G- ne vous aimait point ;.moi:

Je vous aime G ne 'Vous crains pas (I).

(l) On prétend que _Louis XIII. dirv aux,v L

-WÈÉÏRPË, dans unehpçcaiionlàpeuprègſezgt, ;
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_ïñ 'En vertu de l’Edit de Nantes, du rg

Hum 1v. Avril 1598, les Protefians eurent per

miflîon de s’aſſembler pour l'exercice

de leur religion , à'cin lieues de diſ

tance de Paris. Ils choi irent le Village

de Grigni ſur Seine, mais l'éloignement

ne leur permettant pas d'aller 6c de re

venir par eau dans un jour,iIs demande

-rent à être rapprochés de Paris, 8c la

permiſſion d'avoir un Temple, à deux

lieues; ſur leur requête , le Roi mit

cette réponſe de ſa main: defi-nfl; d

toutes PCÏſ-OTZTZCJ de compter dÛÏC’HÆ‘VÆTZÊ

plus de deux lieues de Paris a' Grigni.

'Ce ſage Prince, dit Paſquier, ne .voulut

’ pas contrevenir ſi promptement à l'E

d' qu'il. venoit de publier; il falloir

apprivoiſer les Catholi ues avec les Pro

t'efiants, avant ue e les rejoindre.

Dans' la ſuite, le oi permit à ſes Su

 

 

Blable : Hem-i111. vous craígnoit, 6- ne vous

dimpz‘t point; mon pere vous aimait , 6-* ne vous'

CſdlgRÛÜ par- Mais moi , je n: vous aime, ni ne

Houra-dins. Je doute beaucoup dc ce mor. Louis

XIII". était un bon Prince 5 il n’étoir pas moins

le Roi des Proteſians que des Catholiques.

Puiſque les uns 8c les autres étaient également

Tes Sujets , il leur devoir ä tous des ſentimcns

Ëc pere, ou de Raz",- c’efi la même cheſs.
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- jets de la Religion P. R. de faire leur-!z

prêche à Ablon à trois lieues de Par-is 3~ñ Hnuu 1V

ë( enfin, à Charenton où ils ſont de

meure’s juſqu'en'168’5 , que fut revoqué

l'Edit de Nantes par celui du 22 Oc

ſobre. ~

On lui parloir d'un Officier qui avoir '

été de'la ligue, 8c qui étoit fort brave,

8è on lui diſoit que, quoique Sa Majesté

lui eût pardonné', il ne I’aimoi-t pour

t?mt pas. .Ïe veuæ, (ii-fil, luífizire cant

de bien', que je le fbrcerai de m’àinier

malgrc'lui.

Il di-ſoit ordinairement- à ceux qui

F’étonnoient de ſesbontés pour ſes S‘u

jets de ce caractere: On prend plus de

mouches avec une cuillerée de miel ,

qu'avec vingt tonneaux de vinaigre.

_Perſonne ne pardonne. plus volon

tiers que lui à ceux qui s’humilioient :

auſſi avoit-il ſouvent 'ſi la bouche ce

beau vers de Vigile: ~'

Parce” jiibjcctis ,p 6- dcbellare Superbus.

C‘efi-à- dire , _

b Pardonner- aux vaincus_ , 8c dompter; les Rohan”,

Il vouloir que chacun ſe mêlàt d‘e ce

clui cencernoit ſon état' 6c ſa Profeſſion.
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La;Un Prélat lui parlant un jour de guerre;

"WPF-é &en parlant fort mal, il affecta de n'a

~ Voir rien entendu , 8e lui demanda , \de

quel Saint e'toit l’qffïce ce jour-la' dans '

ſon bre’viaire ?

Son tailleur avoit fait imprimer un

petit livre concernant les RéglemenS,

qui, _ſelon lui, étoient néceſſaires pour

le bien de l'Etat. Il eut la hardieſſe de

le préſenter au Roi. Ce Prince le, prit

en riant, 8c en ayant lu quelques pa

ges , il dit à un de ſes valets-de-cham

bre :Allez encre/ier n’zon G’Æancelier, çu’il

vienne-me prendre la mç/izre d’an habit:

Voici mon Tailleur qui _fait des .Regle

m6715

Un Provençal qui avoit achetel bien

cher un office de Préſident, 8c qui en

avoit emprunté l'argent, e’tant venu le

ſaluer, il dit tout bas à un Seigneur

qui étoit auprès de lui: Voila' un óon

Magiſlrat,je croi.: qu'il .r’acquittera bien

dcſa c/zarge, G' en peu de tems.

Un fameux Médecin ayant ' uitte'
'le Calviniſme Pour embraſſer la cläeli~

gion catholique; il dit à SullY:Snll)/,

mon ami, 'ta Religion e/Z bien malade,

les medecins l’aóandonnent. '

Les Huguenots. de- Poitou 8c de
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Xaintonge‘ lui envoyerent des Depuñ: "ï-ï"

tés peu après ſa converſion, pour lur nrnxxrvſſ

faire quelques ſupplications. Adreſſez

Pour a‘ ma Sœur( 1) , leur dit-il , -car

votre Etat est tombe’ en çuenouilled

En parlant du mariage de la même

Princeſſe, avec le Duc de Lorraine:

Les Lorrainr, diſoit-il, ſe vantent d’ê
tre la cauſe que j’ni e’te’ a' la mffllle, G*

je m'en trouve bien en donnant ma Sæur

au' Due de Lorraine , .elle les fera pcutñ- '

être aller au prêche, 61 _ſe ne ſçais com

ment ils s'en trouveront. ~ ~

—__ ſ.

(l) Elle perſil‘koit dans le Protestantiſme' ;
8c étoit fort aimſiée du Roi ſon frere, qui ne

vouloir lui faire aucune violence. C’étoit Ca

thcrinc de Bourbon , Princeſſe de Navarre, née

il’aris le 7 Février 1558, mariée le zo Janſi

V1” 1599 , avec Henri de Lorraine, Duc de .

Bar, morte Protestante à Nancy , ſans enfans,

lel3Févriet 1604.. C’e’toitnne Princeſſed’une

Vfflu clillinrruée 8c d'un mérite ſupérieur. Il.

s'était agi e ſommariagc avec le Comte de

Soiſſons; la politique rompit ce mariage ſi con- ï

forme à l’inclſitnation de la Princeſſe , que lorſ- l

‘l“’en lui propoſant le Duc de Lorraine , on

voulut lui perſuader que ce parti éroit bien

Plus digne d'elle, le Duc étant-Prince Souve

lffl” ï Tout .ce/a ;ſi ſon bon, dit-_elles mais_ Je

'Il "WW Fos .MON COMTE. q p 7

\a
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ï— Un de ſes défauts, étoit ſon amour',

un… 1v. & ſa foibleſſe 'extrême pour les femmes.

- Il le connaiſſait, en convenait, &n'a

jamais En s'en corriger. La Reine ſa

femme t un ballet' la premier-e année'

de ſon mariage : elle choiſit pour y dan

ſer quinze Dames des plus belles 8c des

plus qualifiées de la Cour; il dit au

Nonce du Pape, qui S'Y trouva:MOn

fleur le Nonce, je n'aijamais 1/u deplus

bel eſ'caa’ron , ni de plus périlleux que cc

Iui-la' ( I

Une perſonne des premieres dela

robe qui avoit long-tems balancé du

rant les troubles à prendre parti, 'e'

tant venu trouver, comme il jouoit à

la prime, il lui dit.: Approclieï, Mon

ſieur, ſoyez' le bien venu : ſi nous ga

gnons, vousſerez des nôtres.

Le Duc de Mayenne l’importunoit

pour le payement des ſommes qui lui

avoient été promiſes par le traite' , ou

la Capitulation qu'il avoit faite avec le

Roi; (en I596. ) le Roi lui répondit

en ſouriant: Monſieur, je ne ſçauroís

M

(x) Suivant le récit de Mathieu, ce ſur le

Nonce qui d'il: au Roi que cet Eſcadron ému_

bien dangereux,
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WMP-:yer, ê! il mcferoiz, bien plus ai 6'

de vous donner un: nouvelle bataille HENMW'

d'ffm‘, uc de l’argem.

Une ame .de condision vieille ,

maigre 8L ſéche, s’e‘tzam trouvée avec

un habit vexd à url-bal qu'il donnoit,

il lui dit avec un ton agréable, 6c un

air galant: Ia Vous ai mille obligations,

Mariam; vous ayez employé le perd 6'

Icſcc pour flair: lzbzzncur â le campa

gnie (I ).

UnAmbaſſadeur d'Eſpagne lui ayant

di: d'un ton fier 8c preſque menaçant ,
que ſon maître pouvoir ſe mettſſre,quand

1l luiplairoit, à la tête de cent mille

hommes: il lui répartit ſur le champ

avec fermeté: 'Vous Vous trompez , Mon-.

fleur l'Ambaſſadeur; en Eſhuzgne ce ne

———————~—————

_(1) C’eſi ſuivant les apparences Mçndozc;

qu! portait la fierté Efgagnolc au plus haut dc

Ëäé- 1] neſortoit jamai; deja” logis, dir le P.

athleu ,ſinon à Elm/&l , m lítiere, ou en Car

”ſſ‘z avec mute ſaſuke, nefÆt-cc qui pour all”

Ü’Egllſhfore proche deſon logíis. De :roi: pa

roles qu'il parlait, il y en avoit'a’mx pour la

P‘ï’ldëur de ſon maitre. 1l difiíit ſouvent que

Dmc dm'z puiſſant au Ciel, 6c le Roi d'Eſpa

&ne en la Hêtre. Dia.: :.1 jzzoa’erafo en el Ciel, x

il Rey d’Eſpa'gna en la tim-Ez -
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HENMW.- bres (1). ‘ l

Le Prevôt des Marchands 8c les E

chevins lui demanderent la permiffion

de’ mettre quelque le’gere impoſition ſut

les ru aux des fontaines de Paris ,- pour

les ai er à ſupporter les frais des festins

qu’il falloir faire à quarante Députés

Suiſſes , venus à Paris au mois d'Octo

bre 1602., pour le renouvellement de

l'alliance avec la France; il leur répon

dit : Tram/cg quelque autre expédiant

que celui-la' : il n’appartz‘ent qu’d ſe ui

C/lrzst de c/Ëanger l’eau en Vin. '

Le Parlement de Paris refuſant la 'vé

rification du célebre Edit de Nantes

(du mois çl’Avril’I 98) le' Roi manda

les chefs de cette ompagnie, 8c leur

parla en ces termes : Vous me voyez

en mon _cabinet a1)je Viens vous parler,

non en habit dz' la Romaine, ni avec l’e'

jve’e G la cape , comme me; .Pre’de’cçſ

ſèurs 3 ru' comm’e un .Prince gui 'Vient rc

Cfl’vir des' Ambaſſadeurs; mais Île-'tu com

M…
(r) Il badinoit ſur le jeu de mots x Hombre',

cn Eſpagnol, veut dire homme: cle-15. le nom

 

de Jeu de l'Ile-mb”, qui nous est venu gl’Eſz‘

Pagnc.
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mean pere defamille, en pourpoint, pourparlerſhmilierement a' ſes Enfans. Ce HENMVR

que i’ai a' vous dire , cſ1 quejeñrlous prie

de verifier I’Eclit que j'ai accorde' a' ceux

della, Religion. Ce que j’en ai fait, cſ1

pour lc [bien de la paix, je l’ai faire au*

 

dehors, j; yeux la faire, att-.dedans de

mon Royaume : «V.oar derxez m’obe’ïr 5

quand il garnie_ autre conſidération

que de ma qualite', &l'obligation que

m'ont tou; me; Sujets, G particulier”

ment vous ;le monParlement. .Ïäai'ten'nin

les un: dans learnnzaiſonrn’onj ils étaient,

e‘loigrzeîr, les aartcesç venſſla fioigçuï’ils

n'auraient plus." S1: l'obéiſſance 'etait dût

diner Préà’e'ceſſeurr, elle 'aſh Elite autant

G' plus a [noi , 'gui ai rétabli l'Etat.m’zz cllóiſipourzzle mettre MRM-21m²,'

MHZ_ mien parſacçeſſionuôz par ;requin

ger-Edward Bari-'mem ſie?

WWE#lsur-sfleeei'fizârizzoi- Je m'a,

?En Waters-.mariePW?? le diff* Wie

n- az exemple @dautre- dl' imitenzçue moi

même,, [eſg-_zizi gu’vn ;le fait »det-rx brieuc"

“f RWZFWÛ'WW Mania ſuſcité: dïïl’ïë"

dlÿlçlltsiſeïlïitiqitx‘ ,à ,raaç’rîjc donnerai

.ë‘ÎïEï-.ffllÏÊ-.smtffl ic): eicïïïïzl-i'z. 5A ïäïëïm’iëſä

#general .. cl, ,nou-Ez, .0H55 les: ?î ?M5553

ËL‘ÎËWÆFSMÊÆMË‘Œ docti/SW'

/



 

HENMXV- nſſefànt. C’eſl le cl’zemín yu’aÎ’La pri-:palm

fàz're les óarrícades, G' venirpar dcgrek au

- parricide a'ufèu Roi. ſe' coùpcrai led ra

cílzc: a' toutes ce: fizéZionx, je ferai ac

coarcír tous ceux gui -lésflineritçronù J'41L

ſkate' ur des murailles de Ville.; ,>jeſhu

ter-zi bienſur des Bahia-aſics. On ne me

doit point alleſgucr la fleïígioh Carhaix***

que, m' lc refizccl‘ du Saint Siege; _.Ïrſfiaíâ

1c det-'air que dois, l'an comme Rai

très-Châle” ,~ ê l’ñonîzeur du nom que

je porte , 6' l’æ’atre cóim‘ñe premier Filj
d‘eſi l’Egllſe, Ceux'- guí penſent être bien

avec lc Pape S’z‘zóafinta J’y ſàis mieux*

yu’eux. Qùar‘zdje l’enzfeprena'rai ,je Vaul

fèrz‘zi dei-:laſer tous Ãe’re‘tiqzæs , pour né

m’oóe’z'rpas; . . . .- J’difn’z’à I’Edítz 'à

!Jeux yu’íl ROUE-rw. L z. La‘ne‘ce Àrtè’ “

me l’a flzít flzire'; paf-"la même ſiníc‘èffitê

j’aiflàít MMM; 1efÔlJat. \carie-id ,Ezr- '

ſe', je n’m ai ÿdsfiz'i'z lefisnióîùäéï. Jeſfizü

Roi 'maintenan-t , G* parie 'ch ERM' ,"ï-jazï

veux être obeï .' il a pd: uüſirſyouj

qui ne» me !rows (55h ,~ ÿlgzïïd il *àde moi. . . . .Né ÿarlez 'Ré-;BE ‘

gin” (fdtâolzÿuä: ä’äouæ égl- gffiànïds t'Y-z'äffü

Catfibliÿut: ~Ô E Ièlſſlf

#for-gc. &ſur; milk Em; eïzîóe’izçfifc‘eîj -
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!l'autre quatre mille livres de rente, ilsne diront plus mot. Il plaça. alors ces …"19 ;a

deux vers d'Horace:

Odmun pecrare bam', virlutis amon;

Odmuu parure mali , fiormidine pæna.

. . . . . . conſider-ez que l’Edit dontje

vous parle , est I’Edit du feu Roi : il e

414]? lemiçn , car-il eflfizit avec moi , au

jaurd'lzui queje le confirme. .ſe ne trouve

pas bon d’avoir une c/'wſe en l'intention 9

G' écrirel'a‘utrei . . . . Ia tromperiepar-tout odieuſè , mais elle Z’eſZ davantage

aux Princes dont la volonte-'doit être _inz

muable,G*c..... œ t ſſ'

Il dînoit un jour avec M. le Duc de

Mayenne, Charles de Lo’rraine, leDuc

de Joyeuſe 8c de Leſdiguieresz il n'y"

avoit qu'eux à table :_ On trouve., leur

it-il , au monde ,des gens de toutes con

ditions G* de 'to-m eſpece; mais l'anſe

rait bien _emb'arraſſe' d’aſſembler quatre

perſonnes differentes. .On trouve en nous

quatrej un Pe’ſicfieÿrflconverii _(ſſc’étoit _dg

lui- i .ç‘ dont' il ènterxdqitz Parler ) S

un Ligueur repeint' (ç'ëtoi't- le Duc de

avenue) z un Capucine divçrâi) c'est?

à~dire,Henri , Duc de Joyeuſe-,qui avoir: ~

fidjitteie free)3 G- un Hugçenorpri-Miſt?? ;
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e~_~= ( c’e’toit- Leſdiguie-res que l'ambition

MNHN,, avoit jette' dans le Calviniſme , qu'il

quitta dans la ſuite auflî par ambition.)

Le Duc-de Savoie, arrive' à la Cour

de France pour l'affaire de la restitution

du Duché de Saluces , déclara qu'il ne

… vouloir rien rendre : .Et moi , dit Henri

IV,je ne veux rien quitter.

Le Roi, en parlant de ce Duc, di-ÿ

ſoit tout haut dans ſon cabinet : C'est

un Prince brai/e ,G’ galanz 3 mais il ma.~

relient mon Marçuéſiz; 5 G* yuiperd leſien

ne peut nrc. ‘ ' ~ ,

Henri', n’e’tant encore que Roi de

Navarre , s'étant 'contenté de donner

ſon portrait à d'Aubigné (1), pour re'

compenſe de ſes ſer-vices importans, ce

Seigneur bel eſprit 8c Poëte , mit ce P153*

train-au _bas du portrait; ' ~

- 2Ce Prince est 'd’étrange nature, v _

b Je ne ſçaís qui diable l’u fait; r

Car il récompenſe en peinture

Ceuxctqui le ſervent en effet.

. (1 Théôdóre (A ri a rand- ere dela ‘

Marqàiſc_ de MaÎMcÏOXËÉ des ;ſus beaux

génies, mais l'un' des _plus ſaryriquſſes de ſon

:tems: ŸVjoyéJzÎlc Baron de Færzeſl’e, Confeſſíwf

(Le. *Taz-Si, PQ .idle @éclaire .ſans ?Êïäï’jw Fe qu!
" ~ î - ’ H611”

4.)

“XE"A030 ç
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D B FR' 7A ÎÎ ſiſiC I. 49vHenri IV. n'en fit que rire , 8c n en '-"*'* \.

aima pas moins d'Aubigne’, Hum 1v.

Ce Prince paſſant par Cadillac , vou

lut voir le merveilleux cabinet ,de Fran

Sois de Foix, oncle .du Roi (il est mort

Evêque dÏAire, _8c on l’appelloit le

grand Candale). Il demanda au Roi

qu'on n'y laiſsât point entrer des gens'

ignares. C'est ainfiÎu’o’n appelloit à la,

our ceux qui faiſaient profefl'ion d'1

gnorance. On choiſit ſix CDurtiſans,

qui entrerent avec S, M. De ce Horn

llldre etoit d'Aubigné. On admira d a~.

  

efix ans, 8c avec laquelle il ſoulevoie

"n grand canon. Pendant ce ,tems-.là,

d’Aubigné eut l’adreſſe d'écrire ſur un

"la-!bre noir; de ſept pieds en quatre',

*11" ſervait de tablettes au \Sr de Foix s_

CES vers ,~ ,

 

M” 'WMC a Prínceps , Regent 1m84” ,doute 5

Sed docti regni Famiz” fem- mgnu. ' '

ell-ä-dire t, n’apprenez point au Roi

luidt'plaît, 8c ſouvent aux dépens de la vérité:

cl’œst dommage que ſon histoire ſe ſente de ſoil

genie. Son style est _délicat , vif, 6c il Penſe tou)

jours finement. ~

Tome 111. - Q
\
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a manier ces terribles machines; mais;

'Hamm-1v. ô Prince, apprenez-lui àſoutenir d’une

main ferme le poids du gouvernement

Il recouvrir enſuite le marbre. M.

de Foix fut fort ſurpris , quand voulant

montrer ſes tablettes au Roi, il yvvit.

ces vers.

' Il fit voir la haute conſidération qu'il

avoit Pour Maximilien de Béthune ,

Marquis de Rhoſni , 6c depuis Duc de

Sully ( en 1606.) lorſqu'il ſe déclara

ouvertement pour lui, contre Ia belle

Ducheſſe de Beaufort ſa maitreſſe, qui

I‘voit traite' Rhoni de Valet , en ſa pre'

ſence. Vcnrrc-flzint-gris, Madame ,lui

dit-il, c'en est trop. ſe Vous déclare que,

ſi j’e‘toi: reduit a' la néceſſite' de perdre

l’un ou l'autre de vous deux,jc me past

ſerais mieux de dix maitre-ff” comme

Vous , que d’un ſèrvitcur comme lui, que

Vous traite; de valet , en mapreſence, G'

en ldſîcnne ,' ce çueje ne trouve nulle

ment bon, ceux dev ma Mai/bn n’ayanî

point dedaigne’l’alliance de laſícnne.

 

 

(l) Henri IVL qui aimait naturellement _la

' uerre , n'aímoit 1e cabinet que par_ devoir

Ë/lcrnai, Sully, d’Aubigné, lui donnaient (911'

vent là-deſſus des leçons dom: il avoit bcſomj

il les écoutoit, 8c s'y rendoigz
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' Il falloir aimer la vérité autant qbe'l’aimoic le-Roi pour S’accommoder d’uh «HENMIVS i

Ministre qui en diſo’it ſouvent de dures. ſſ

Ils ſe brouilloient quelquefois , mais ſe

raccommodoient toujoufs. La mort de

Henri futle termezdè la 'faveur du Mi*

.niflre (.1); - ' '

Qn dit-que les Députés d'Orléans

ne boiÿent jamais' qu’aflis , même de

~vant le Roi. On conte à ce ſujet que

.Henri IV; voulut faire mentir le pro- … ‘

verbe : après avoir entendu la baſan

Zue‘des Députés de cette Ville, il leur

fit donner à boire, ayanteu la précau

tion défaire ôter tous les ſiéges._IlS re

\(l) Il ſe retira dans ſa maiſon de Villebon;

alfflyfflhc- M- (le Voltaire rapPorre qu'ayant

é.” "Wi 3 comme l'un (lEs Plus anciens Offiï‘.

tiers de la

’ſ-°‘I.P°Uî Y donner .ſ°\..1_aYis,~ 1l. y parut avec "ſon

èl’alſſe barbe à la Hugueno‘tte 5 un habit 8C des

1H5_ pallés de mode 5 que s’écant apycrçu que j

esj‘eunes Seigneurs de la nouvelle Cour,'cl_1e\— \ i

ïhÿlenr à lui donner (les ridicules , il dit au. ‘

. °1en entrant au cabinet z Sire, quand le Rai

Wlrepere, deglorieufe mémoire, meſazſ'oit l'hon

mur a'c’ me vconſulter, nous ne óàrrzmencionsñä

l parler d’affàire qu'au préalable' on nlelît fill"

Paſſer dans Puzzle/:ambre .les Baladin: 6- B0141:

ſw” d‘ I4 Cour. ’ ' __

  

'C 1]
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~—~ garderent autour d'eux 3 8c n'en voyant

anniv. point , ils ſe déſendirent de boire- Le

Roi le Ieuir ordonna , 8: témoigna qu'il

vouloir être obe’i. Alors ils sîaflirentà

terre , 8c burent. Henri IV. dit 'z Pour

le coup je ſuis pris pour dupe ,' j'ai ou

ólie’de leurflz‘ire ôter cesſie’ges-la‘. Je n'ai

point de preuve de ce bon mot , que la

tradition.

Il donnoit quelquefois dans les poin

tes, qui n'ont qu'un jeu de mots pour

mérite. Le meilleur canon quej’aye e771?

ploye', diſoit-il, c'estj; canon dela Meſſes'

il aſervi a *me faire Roi. '

Henri IV. avant que d'être élevé ſur

le Trône de la France, vouloir épouſer

la Comteſſe de Guiche, (I) ſa maitreſ

ſe; il demanda à d'Aubigné ſon ſenti

~ment ſur ce mariage. Il le pre’vint, en

lui marquant la grande envie qu'il avoit

de Prendre ce parti. Il lui allégua l'e

 

W

(r) Diane, dite Coriſande d'AnclouinS , Vi_

comteſſe de Louvigny 8L de Leſcun, fille um

que de Paul d’Andouins 8c de Marguerite Cau

na, veuve de Philibert, Comte de Grammont,v

Vicomte d'Aſier , mort au ſiége dev la Fere cn

I 580. Voyez I’Hist. des amours a'e Henri Il",

(Mg- 4- 6* Anfilme, tom. 4', pqg. 614, l
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Iemple de pluſieurs Princes qui &voient -ïïï

fait leur bonheuœn épouſant des fem~ !lx-.RMN

 

mes qu’ils aimoient , quoique fort au

deſſous d'eux par leur condition. Il

nomma, au contraire, pluſieurs _Sou~.

verains , qui, s’e’tant mariés par politi

Poe, avoient fait des alliances mineu

es à leurs Etats. Enfin il en dit aſſez

pour déterminer d’Aubigne’ à lui don

ner un conſeil conforme à ſon inclina-ñ

non. Mais d’Aubigné prit hardiment

le contrepied : d) Rien, dit-il à ce Prince,'

7) n~est plus mépriſable que ces Courti~

u ſans qui s'appuient des histoires que'

a) Votre Majesté a rapportées , afin d'au

:z toriſer la paffion condamnable de leur

dz maître. Ces exemples ne peuvent

v Point vous convenir, Sire. Ces Prin

» ces j'ouiſſoient tranquillement de leurs

a Etats; ils n'avaient point d’ennemis

n ſur les bras; ils n’étoient point , Sire,~_

» errans commevous , qui ne conſervez

:a votre vie , 8c ne ſoutenez votre for-

du tune que par votre vertu &votre re

» nommée. Vous devez aux François

» de grandes vertus 8c de belles actions.

v _es mauvais exemples que vous ayez

'ï .Cités, je 'ne vous les impute pointî

H Je ſçais que vous n'aimezCpoint la lc~,

î , Il]
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Un… 1v. a: des conſeillers infideles qui ont voulu

zz cture. 'Ils vous ont été fournis' par.

3) -flatter votre paflîon. Je ne prétends'

I) Point que vous y renonciez; j'ai été

_n amoureux , je ſçais ce que vous ſouf

»3) fririez. Mais ſervez-vous-en, Sire,'

:r comme d’un motif qui vous excite à

_2: vous rendre digne de votre maitreſſe,

a) qui vous mépriſeroit dans le fond,

a1 fivous vous abaifliez juſqu'à l'épou

:z ſer. Il faut que vous ſoyez aut c'est”,

az aut Tri/Lil; que vous vous rendiez affl

» du dans votre Conſeil, que vous ab

» horrez; que vous conſacriez plus de

z» tems aux affaires néceſſaires; que cel

,za les qui ſont eſſentielles aient la pre'-v

a: fe‘rence ſur les autres, 8c ſur-tout ſur

.p le plaiſir. . . . Le .Duc d'Alençon efl

.ox mort, vous n'avez plus qu’un *pas à

a) faire pour monter ſur le Trône. Si

\9) vous devenez l'époux de votre mai

:a treſſe, le mépris que vous ferez re

od jaillir ſur votre perſonne, vous en fer

.az mera le chemin ſans reſſource. Quand

:a .Vous aurez ſubjugué le cœur des Fran

~» çois par vos grandes actions, 6c que

a) Vous aurez mis votre vie 8c votre for

” tune à l'abri , vous pourrez alors imi

u ter, ſi vous le voulez, les excmPles
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'as que vous avez,allégués a.

berte’l quelle dure ſincérité! Henri re

mercia cependant d’Aubigne’ de ſon

conſeil, 6c lui donnarde grandes dé

monflrations d'affection. Je ne ſçaís
lequel est le plus admirable 3 ou, de ſila. _

généroſité de d’Aubigné , ou de la gran

deur d’ame de Henri IV. -

Du, nombre des Gentilshommes que

laGuiche, Gouverneur de Lyon, avoit t

nre’s de ſon gouvernement, pour ſervir: i

le Roi dans ſon arme’e de Savoye,

étoient C/zaſeul 8c de Bourg, Officiers_

reconnus par leur Valeur 8c leur expé

rlence. Le Roi, qui les. confidéroit ,

donna commiffion à de Bourg de lever

un Régiment de rnille hommes : il ſe

mit en e’tat de faire cette leve’e. De

Bourg avoit été autrefois au ſervice de

la Ligue. Des envieux de ſon mérite 8c 7

de ſa faveur ,. tâcherent de le perdre

dans l’eſprit du Roi., ainſi que Chaſeul.

La chambre 6c l’anti-chambre de Sa

Majesté furent ſemées de billets , qui

_l'affuroient que ces deux_GentilSh°m'

mes ayant manqué d’attcuzter ſur ſa. PCPT.

(ſonne au paſſage de la riyieſçz Près de

Œamouffet, avoient chargé la Morliere

de l'exécution 5 ô;- que 'Sa' (lè/[FFM .deî

. 1V

S5

'HENRI 1V;

Quelle li- a_ i

 

Idf'~'
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,LL-_- voit ſe ſouvenir que ſur le chemin de

tlmulvñ Chamouſſer, l'un d’eux ne ſe ſentant

' pas aſſez de courage , S’e’toit reculé

d’auprès d'elle , comme pour parler à

un Chevalier qui marchait: à' côte'. Le

Roi reconnut la paflion 6c la méchan

cete' des' auteurs de ces billets, parla

circonstance même u'on donnoit pour

preuve du mauvais eſſein de ces deux

Officiers 5 ſe ſouvenant que, pour par

ler à de Bourg, il avoit fait changer de

place à Chaſeul , dans l'endroit de’ſi

gné. Il montra le bil‘let à la Guiche,

Gouverneur de Lyon , appella Chaſeul,

auquel il confirma la bonne opinion

qu'il avoit de ſa fidélité à ſon ſervice,

6c fit écrire à de Bourg, que ſans S’al

Iarmer des bruits qu'on faiſoit courir

à ſon deſavantage, il continuât la leve’e

du Régiment dont il l'avoir chargé.

e Bourg prend la poste pour ſe justi

fier. Il arrive à la Cour à l’iſſue du dî

ner du Roi. ,Henri I V.‘ lui demanda

pourquoi il étoit venu? Sire, répond

de Bourg, on dit a' Lyon çuql’íſhina-ï

0Ce il) Fou/oit vou; tuer, de Bourg vous

apporte/à zêzc. Je Vous estime trop, lui

N… _ _._

(l) Il perçoit ees) deux noms.
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dîtle Roi, pour _y avoir pen/È', &j'ai '

regarde' les auteurs dc cet avis, comme

desz'mposteure. Il n'y a perf/?mnt qui con

noſſe mieux guœ moi mon Royaume. .Ï’y,

ai tram/F' trois partis 5 de trois j'en az'.

flzít un., .ſe/?dis Roi des uns comme des,

autres. Il ajouta encore pluſieurs cho-.

ſes, pour -lui faire connoître qu'il ne i

ayoit jamais , non pas cru capable ,, a"

mals ſoupçonne' d'un crime pareil à ce

  

lui dont on l’accuſoit, 8c finitſi en di

ſant : Pour augmenter le chagrin de ccs

mauvais eſjzrits , allez lever votre Regi- - z'.

ments; 6* croyez que ſi, 'Vous m’amenez,en diligence le nombre d'hommes que vous_ L

m’avcz promis , vous punirq davantage:

vos ennemis, que la Justice ne pourrait

l‘filirc, s'ils e’toient connus. .Le moyen

de les deſeſperer, c'est de bien fàire.

n peut dire que ſa clémence 8c ſa

fermeté alloient au-delà des' justes bor

\les dans ces occaſions. Il eut avis que

,eux ſce'le'rats avoient entrepris ſur ſa

perſonne. L'avis étoit accompagné du

ſignalement de ces miſérables : l'un

'eux fut reconnu auprès du Roisvla

Premiere fois auprès de Chambery, 1.3

ſeconde à la Meſſe, la troiſieme ſols

 

' comme - le Roi ~covîpoit des melons.

Cv
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L'Ange protecteur de la France, qui

MEN-111v. détourna l’effet du couteau de Jean

C/uztcl, 8c l’entrepriſe de .Pierre Bar

rie/*e , 8c pluſieurs autres , garantit en

core une fois Henri à cette occaſion.

Un de ſes Officiers, auquel Villeroy

avoit donné la copie des deux portraits,

pour veiller ſur les démarches de ce

ſce’lerat, avertiſſoit le Roi quand il le

Voyoit trop expoſé. Sa Majesté mépri

ſoit ſes avis , en diſant que ſa vie de'

Pendoit de Dieu, 8c non des deſſeins

de ſes ennemis : il ne voulut pas même

qu’on S'en ſaisît : Laz]è{-'c, diſoit-il,

c’ç/Z un malheureux : deze/s crimes ne

demeurentjamais impurzis 3 Dieu le pu

~ z'zinz ſims çuejc m’cn mêle. _

Au ſiège d’Eſſans en Guienne, Où 1l

ſe trouva, un Soldat, qui le’reconnut:

~ .de deſſus le rempart, à- l’écharpe blan

che qu'il portoit , -le coucha en joue ,

en diſant , voi-la' pour le .Be’arnois : il ne

ſem plus question de luz'. Il tira en 'mê

.ine-tems; mais, heureuſement, il man

qua ſon coup. Les Affiégea‘ns le recon

nurent à la priſe de la Place, qui ſur

emportée d'aſſaut ,-&z ilfutauflitôrtpen

-. du. Le gibet tomb-a7, 8c \le-Soldat ſe

,ſerait ſauvé, fi un Fantaflîn de l'armée

!raï-mm.” 
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ë'.
il

du Roi ne l’eût pas tue' d'uncoup de ñ-

poignard. Henri , qui l’apprit, en fut ſi Hum…

fâché , qu'il congédia celui qui l'avoir

tué, en diſant , qu'il y avoit de l'inſur

manite'd arret/rer la vie a' un malheureux

que [ejorr avoit ſàuve‘ de la corde.

Quoique la diſcipline militaire exige

des ſacrifices ne’cellaires ,il trouva fort

mauvais que le Maréchal d’Aumont eût

faitpaſſer par les armes un Soldat .qui

avoit quitté ſon poste pour aller voir ſa

femme qui e'toit en couche : C’est,dit—il ,

en uſer tropje’veremenr que de prétendre

arret/1er du cœur des ſentz‘mcm naturels;

Ô qui n'ont rien que dejuste. Il défen

dit d'en uſer à l'avenir avec une pareille

ſévérité. ~

’ Les'habirans de Vendôme , ſes vaſ

ſaux , s’e'tant~ſoulevés contre lui avec

les autres Ligueurs , eurent l’inſolence

de lui refuſer l'entrée de cette Ville , oil ,

ſi l'on veut de ſa Maiſon z il fut obligé

d'en former le fiége , 8c d'approcher

quelques pieces d'artillerie 5 mais le

foutage des A-ffiégés ne répondit pas

a leur entrepriſe 5 ils lâcherent pied au

Premier feu, 8c Henri rentra dans le '

Château 8c dans la Ville. En Justice

réglée la fe'lom'e ou nnfidëëceduñvaſſa!

.v1 —

:.~"-'
I
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;EL-_ſi envers ſon Seigneur est puniſſable. La

=Hzmu 1v. premiere nouvelle qu’apprirent les Has

bitans de Vendôme,v 8c ceux qui s'é

toient renferme’s dans la Ville , ſut,

qu'il leurpara’onnoiz 5 qu'il (roi: rentre'

chez lui; que chacun rentra*: cfieíſbi. Il

n’en coûta la vie qu'à un .Cordelier,

dont les prédications ſou‘tenoient les

Rebelles, 8c au Gouverneur, qui furent

pendus.

La bienfaiſance lui e’toit ſi naturelle,

que lorſqu'il fut affermi ſur le Trône

de ſes Peres, il chercha un moyen de

devenir le centre des graces, ſans ex

poſer l’Etat 8c la-Juflice , en renvoyant

au Duc de Sully, qu'on appelloit le. .

Negratzf, ceux qui lui faiſoient des de* .l ‘

mandes auxquelles il ne devoir pas avoir

d’égard. Lorſque ceux que Sully avoit

rebute’s, venoient s'en plaindre au Roi,

íl les plaignoit lui-même; 8c s'en dé

barraſſoit avec une bonte’ qui faiſoit at

tribuer tous les bienfaits au Roi, 6c

tous' les refus au Ministre. Cette Âge;

Politique prouve combien il étoit per

ſuadë que la bonte’ fait la premiere qua

lite' des Rois. Louis XIV. en ren- x‘F

voyant à Colbert 8c à Louvois, ceux

-gui lui demandaient ce qu'ils ne de:
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"Voir ſe moderer dans les Occaſions les~

voient pas obtenir , a imité la'conduite ...ï-2.2.

de ſon ayeul. i “ENFAN

On lui diſoit qu'en Italie , 8c dans

quelques autres Etats , on ne ſaiſon:

mourir perſonne , ſans que le Souverain

eûtſigné l’Arrêt: I’aimerois mieux , ré

Pondit-il , perdre ccm Royaumes que d'a

dopter une Couzumqſipcu digne d’un Sou

verni/z. Nos Rois en chargeant les Tri

bunaux du dépôt des Loix, ne ſe ſont

réſervé que celui des graces On a ~

vulongñtems au nombre des Gardes de

Henri un Soldat qui le bleíſa au com

bat d’Aumale. -

Né vif 6c emporté , il ſe rendit .tel

lement le maître de ſa colere, qu'il ſca

  

Plus difficiles. Au ſiege de Rouen les H

Afflegés firent une ſortie furieuſe , 8c . ;ſi

nëtêyerent la tranchée 3 le Maréchal de z

Biron en rejet-ta la faute ſur Crillom ii

\~——______—_—

(_l) Henri Il. ayant demandé la mort d'un i

mlle"- qu'il avoit ſurpris dans un crime digne .du ſh! 1 les Juges lui répondirent‘ qu'ils nc ]

Pouvolenc pas le condamner. Dans le çrocès i

(k5 _héritiers de Georges d'Amboiſe , il ne

m" que (le témoin , 8c ſon témoignage ne fu:

“"“P‘é que pour uu._ Bodin , [11h65 deſc BEE.

P‘H‘î 717d Ô' 718E ~
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*NJ-L*- Cet Officier voulut ſe justifier, ‘íl -alſa

ffl’WIV- trouver le Roi, qui ne parut pas aufli

perſuade' de ſes raiſons qu’il l'eût vou

lu. Des excuſes il paſſa àla chaleur de

la contestation, 8c de la contestationa‘.

l’emportement , 8c aux blaſphêmes qui

lui étoient familiers. Le Roi ,irrite’ du

manque de reſpect de Crillon, lui 0r

donna de ſortir; Crillon revenantà

tous momens , on s’apperçut que Sa

Majesté perdoit patience, il en avoit le

plus juſie ſujet. Mais enfin Crillon ſor

tit, 6c le Roi s'étant remis, dit aux

Seigneurs qui l’accompagnoient : La

nature m’a firme' colere : mais depuis

que je me connais, je meſhi: toujours'

tenu en' garde contre une paſſion qu'il

c/I dangereux d’e’cauter. ſe le ſllzaís par

expérience, 6* je fizis bien aiſe d'avoir

(le ſi bons témoins de ma mode-'ration

La’ belle leçon pour les Grands , Pour

tous ceux qui ne font VOll‘ leur ſupério

rité, que par la dureté de leurs empor

temensl

,Ce .Prince , économe, Viſoit toujours

àl’utile. Un homme qui mangeoit au

tant'que ſix , ſe préſenta devant lui,

dans l'eſpérance que le Roi lui donne

roit de quoi entretenir un ſi grand tÿî

"J ç î*

_Stage-w,.<

d
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il lent. S. M. qui avoit déja entendu‘par- !222x

aui‘ ler de cet illustre mangeur , lui deman- unumlvi

W" da ſi ce çu’on diſbir de lui e’zoiz -Vmi ,

\if qu’il mangeait autant que ſix .7 Oui,

"1S Sire, répondit-il. Ez zu travailles à

il" proportion, répondit le Roi? Sire , ré

lñ‘ pliqua-t-il, je travaille 'autant çu’un au

Gſ; arc de ma force G‘ de mon âge. Ventre

l” stunt-gris, dit le Roi,ſij’avoisſix Irom~

53 me: comme toi dans mon Royaume ,je

fl Iesſerois pendre; de tels coquins l’au

l . _ l

“ls ſûltſlt bzen-tôt affame.

il] 'ïLa Force 8c d’Aubigné étoient cou

thés enſemble près de ſon lit. Ce der

nic-r ~croyant le Roi endormi, ſe mit à

ſe plaindre , en l’accuſant d’ingratitu-ñ

de, 8c diſant a diverſes repriſes à M.

dela Force qui ſommeilloit : Notre

Maître est lc plus vilain Ô leplus ing-raz

qui ſoit ſur ll fizcc de la. terre : à quoi

l’autre accablé de ſommeil, ne proſé
ſqſilt que ces paroles : Que dis-tu , d'Au

l515'115 .7 Le Roi , qui ne dormoit pas ,

&C qui écoutoit ce dialogue , cria tout

haut : La Force, e’coutc z tu. Veux; n'en

tjendr~tu pas ce'que dit' d’Aubigné, que

jcſuis le plus ing/'ac G le plus Vilar” dal

mondeZIl n'en-parla jamais dans la

ſuite, ni àl’uri ni ä l'autre. . ſi ;M1 eur
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\ia Henri IV, dit-on , aimoit a être

HEM-11V- «cornparé avec Alexandre. Lui, qui n'a

voit qu'un goût médiocre pour la poë

fie, récompenſa libéralement un im

promptu, attribue' à Malherbe, ſur un

petit cheval que le Roi montoit ſou

vent.

Petit cheval, gentil cheval,

Propre â monter, propre à deſcendte,'

~ 'fu n'es pas tant que Bm’íphal,

Mais tu portes plus qu’Alexandre

Ces vers n’ont gueres le caractère d’e’

xactitude de ceux de Malherbe ,- mais

on ne les donne que comme un im'

promptu.

Il promit quinze mille écus à Mada

me d’Entragues ( 1) , pour paſſer une

nuit avec elle. Elle ſe rendit àla pro

N

- (1) Henriette de Balzac d'Enrragues , Mar

quiſe de Verneuil, ſoeur utérine de Charles dc

Valois , Comte d'Auvergne , depuis Duc d'An

oulême, fils naturel cle Charles IX , morte le

Ë’Iercredi des Cendres 1633 , en ſa cinquante

quatríéme année, mere de Henri, Duc de Ver

neuil , 8c de Gabrielle-Angélique , légitime’e

de France. Elle étoit fille de la belle Marie

Toucher, de_ laquelle on a parlé _ſousjciiarz

leg IX, ‘ -
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poſition. Le lendemain, voyant queï_'_'_">__—.'_"‘—…

M. de Sully comptoir dans l'antr- lil-MAN(

chambre, cette ſomme, qu'il affectoit

même d’e’taler; il demanda pour qui

c’zoit ce: argent? On lui répondit, que

t’c’toit pour Madame d’Enzmgues. Ven

!rc-ſaint-grís, dit-il, voilà une nuit 'qui
me coûte bien cher. î

On dit, &pluſieurs l'ont écrit; que

\ ce Prince ſe cacha ſous le verzugadirz

de la Reine Marguerite ſa femme , lorſa

qu'il voulut, dans le maſſacre de la ſaint

Barthelemi, ſe dérober à la fureur des

aſſaflins. Le reſpect qu'on avoit pour

cette belle Reine, ſueur de Charles IX»

ſauva ce Prince : on rapporte même ce

vers faits ſur cet évenement: ‘

Fi!mel-lx vcrrugadin d'une charmante Reine,

Tu défend.; un honneur qui ſe défend ſans peine.

Mais [a gloire est plus grande , en un plus noble elnïÎ

ploi:

'ſu fauves un Héros, en recelmt mon Roi.

Si cette anecdote' étoit véritable ,

Marguerite de Valois , premiere femme

de Henri IV, l’auroit-elle paſſée ſous

ſilence dans un endroit de ſes Mémoi

res où il étoit ſi naturel d’en parler?

;ou Plutôt auroit-elle rapporté des faits
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tout contraires, 8c qui détruiſent en?

tierement celui-là? .

Elle ignoroit le deſſein '8c l'exécution

du maſſacre. La Reine_( Catherine de

Médicis) ſa mere lui ayant dit de s'al

1er coucher. n Ma ſœur, fondant en lar

:3 mes , dit - elle dans ſes Mémoires,

:d me dit bon ſoir . . .5 6c moi je m’en

:d allai toute tranfie 6c éperdue, ſans

zz me pouvoir imaginer ce que "'avois à

a craindre. . . . . Sur cela le [ici mon

a mari, qui S'étoit mis au lit, me man
ſia) da que je m'en allaſſe coucher; ce

M que je fis , 8c trouvé ſon lit entoure'

ſa? de trente ou quarante huguenots , que

. . — . . "FMH-Adz je ne connoiflois point encore. r W…

a) la nuit ils ne firent que parler de l'ac

a) cident qui e’toit advenu àM. l’Amiral,

M ſe réſolvant, dèsïqu’il ſeroit jour, de

b az demander justice au Roi, de M. de

dz Guiſe; 8c que, fi on ne la leur faiſait,

a, ils ſe la feroient eux-mêmes. . . . - .

:d La nuit ſe paſſa de cette façon ſans

a. fermer l'œil. Au point du jour, le

s, Roi mon mari dit qu’il vouloir aller

'ï jouer à la paume, attendant que le

.dz Roi Charles fût éveillé. . . . . Il ſort

>- de ma chambre , 6c tous ſes Gentils'

'ad hommes auflî. . . . Une heure après',
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!s comme j’étois plus endormie, voici fil'

ï) un homme frappant des piés 8c des …mm ‘

J) mains ala porte, criant Navarre , Na

I) 'Var/e; ma nourrice penſant que ce

» fût le Roi mon mari, court virement

,ï à la porte ,z ce fut un Gentilhomme

” nommé de Tejan, qui avoit un coup

a) d’e’pe’e dans le coude, 8c un coup

a) d'hallebarde dans le bras, 8c e’toit

»encore pourſuivi de quatre archers

I7 qui entrerent tous après lui dans ma.

»chambre : lui ſe voulant garantir,

» ſe jetta deſſus mon lit. Moi ſentant

» cet homme qui me tenoit, je me jette

:z à la ruelle, 6c lui après moi, me te

au nant toujours à travers le corps- ._ z .

1D EnfinDieu voulut que M. de Nançay,

'zz Capitaine des Gardes, y vint, qui'

:d me trouvant en-cet état-là. . . ne put

v ſe tenir de rire ,‘ 8c' ſe courrouga fort

1) aux archers de cette indiſcrétion, ôcñï

:d me donna la vie de ce pauvre hom- ñ

” me qui me tenoit. . . . En changeant

v de chemiſe, parce qu'il m'avoir toute

v couverte de ſang, M. de Nançay me

:d conta ce qui ſe paſſoit, 8c m'aſſura

v que le Roi mon mari étoit dans la.

²> Chambre du Roi, ô: qu'il n'auroit nul

b mal. . .a . Il m'emmena dans la chame
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I) bre de ma ſœur de Lorraine, ou j'ari

a) rivai plus morte que vive.- Et entrant

3) dans l'anti-chambre, de laquelle les

>- portes étoient toutes ouvertes , un

a) Gentilhomme, nommé Bourſe, ſeñſau

l a) vant des archers qui le pom-ſuivaient;

a! fut percé d'un c‘ou de hallebarde à

a) trois pas de moi. e tombai de l’au

a) tre côte', preſque évanouie, entre les

7) bras de M. de Nançay, '8c penſais

n que ce coup nous eût perce-'s tous

” deux. Et étant quelque peu remiſe,

» j’entrai en la petite chambre où cou

I) choit ma ſœur ,- comme j’e’tois-là, M.

a) de Mioſſan, premier Gentilhomme

3) *du Roi mon mari, 6c Armagnac, ſon

a) premier Valet-dE-chambre , m'y vin

en rent trouver, pour me prier de leur'

a) ſauver la vie. Je m’allai jetter âge

zz noux devant le Roi 8c la Reine ma

:a mere, pour la leur demander, ce

D qu'enfin _ils m'acco’rderent. Cinq ou

a: ſix jours après, &0.

Ce récit long, exact, 8c fort circon

ſlancié, n’annonce rien moins que la

prétendue anecdote du vertugadin,prouve même abſolument le contrai

re. Varillas, ſi avide d'anerdotes, dès

qu'elles ont le moindre fondement, n’a

 

p
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rien dit de celle-ci dans ſon Charles S,

IX. Les Vers qu'on cite pourroient HEWIV.

bien avoir été publiés ſur un faux bruit; ‘

ou c'est une expreſſion métaphorique

dont s'est ſervi‘l’Auteur , pour dire que

ce qui ſauva Henri IV , fut ſon mariage .

avec Marguerite de Valois.

Sixte-Quint, ce Pontife immortel

par ſes grandes actions 6c l'élevation‘

de ſon eſprit , diſoit , en parlant de Hen

rl, que c’e’toit un grand Prince; que fil

tête e'zoit' finite exprès pour'la Couronne'

de France, G- gu’il n'y avoit dans le,

Mûſld'c que trois Monarques, lui SIXTE

V.HENnI IV. 8c ELISABETH. _ _

ÇÊ qui avoit ſur-tout inſpiré àSixteJ

Quint l'estime qu'il avoit pour 1e Roi

W1! l'appel de la Bulle fulminée le 9

Septembre 1585 contre le Roi de Na.

Varie ô; le Prince de Condé ſon Oncle”.

Cc Pape , qui prétendait faire trembler

les ,Souverains , vit cet appel (du 6

Novembre 1589. ) affiché à Rome, au

Champ de Flore 8c aux ortes du Va

man, dans un Placard ou l'inſulte faire

' au Sang de nos Rois 5c à la France,

étoit yengee avec un zele, _8c une hau

teur qui fit croire à Sixte qu'un Prince

bien ſervi ,ne pouvoir être qu’un trè;
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r 5——— grand homme. Depuis ce temsñlër le
 

-flmmm (Pape ne parla de Henri qu'avec admi

ration , 8c ſon zele pour lEſpagne ſe

refroidit inſenſiblemenr. Le caractère

'-vif du Roi reſſembloit beaucoup à celui

de Sixte-Quint , ui deſapprouvant la

\foibleſſeÿ d'Henri PH , diſoit : J'ai fait

-ce que j'ai pû pour me tirer de la con

dition de Moine ,- 6- on dirait ya’Henry

"111. fait tout cc qu'il peut pour le de

*ven-ir.

Henrí luirendoit estime pour estime:

ÎC’eſZ un grand Pape , diſoit-il de lui;

je veux me flzire Caz/zoliçuc, quand ce

~ eſerai; çacpour être Fils d an :el Pere.

Chevalier d'Aumale ayant .ſur
îpris la Ville de Saint-Denis , fut atta'

l'îqué ſi vivement au milieu de la Ville

par Vie, qui en étoit Gouverneur, qu'il

fut tué , ſa troupe miſe cn fuite , 8c la

Ville repriſe. Henri I V, qui avoit ſçu

la perte , a prit peu d’heures après le

ſuccès , 8c it que le CIzeValier d'Anna:

Ic (I) avoit ea ane courtejoye , 6* .1M

courte pear.

(1) Le Chevalier d’Aumalc‘, frere de Henri

'de Guiſe, tué en 1588. aux Etats de BLOIS; de

'Charles de Lorraine' ,_ Duc de Mayenne, &ï 4?
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Un Seigneur vint en poste demander ïññññ

au Roi l'Abbaye du Bec, vacante par Hz… xv‘.

_la -mort du Chevalier d’Aumale. A

peine ouvrit-il la bouche, que le Roi

lui dit'zelle est donnée. Eli! comment,

Sire , s'écria l'autre ? Le courier qui vous

apporte la nouvelle de la priſe de Saint

Denis, n'est arrive' qu’après moi 5je ſuis

lepremier ui vous zu' demande' cette Ab

beye. Le oi lui répliqua auflitôt :Vous

ne ſam/ez donc pas que Vic a eu envie

dc procurer cette Abbaye a‘; ſon Fils,

quand ila zue’ le Cfievalier d’Aumale .7

Quelqu'un lui diſoit un jour , que le

re'chal de Biron jouoit fort bien à

Catherine de Lorraine , mariée à Louis de

Bourbon, Duc de Montpenfier ,mort en 1582 ,

Bt elle en 1596. Ils école-nt enfans de François,

D'un de Guiſe , tué par Poltrot au fie’ge d’Ocz

kanïd 8C d'Anne d’Est. La priſe de Saint

Denis parle Chevalier d'Aumale , qui y fut

WF, occaſionna uubruit qui réjouit d'abord la

Ligue 8c Paris; mais cette joie .fur de courte

dPîéeí ce qui fit dire courte joie, par oppoſi

tion au cri de guerre des François, qui est Saint

Denir-Mamjoie. On lui fic cette épitaphe: ellG.

est de Nicolas Rapin.

»Nocturne i e :lolo Dion :î ce :rat urban;

. , . , J' P . __ v

Fed capter , failli, calmer, in urbe ſmt

._...4-v.HSE-"TIM
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&la paume : ce Prince qui avoit de'couí

,Eu-…1v. vert la conſpiration qu'il tramoit ſecret

tement contre ſon Etat, répondit : Il

ell Vrai qu'iljoue bien 5 mais il fait null

ſes orties.

fl aimoit 8c eſiimoit fort Crillon (r),

ſurnommé le Brave : il lui écrivit en

ces termes , après la victoire d’Arques:

.Permis-toi, brave Crillon, nous avons come

battu d Arçues , G* tu e’toír par. . . .

M

(r) D’autres écrivent Grillon, mais mal. Ce

Gentilhomme, célébre par ſon amour pour ſes

Rois 8L ſa Patrie , ſa bravoure 8L ſon intrépidite’,

naquit à Mus en Provence le '5' Mars 1543.. Il

s’appelloit Louis de Berton de Crillon. S011 Pere

Gilles de Berton , Gentilhomme du Comtat d'A

Vignon, étoir originaire du Piémont, d'une an

cienne 8c illustre Maiſon; 8c ſa mere, Jeanne

Grille!, fille de Claude-Philippe Gril/tl» Sci*

gneur de Taillades , natif de Bourg- cri-Breſſe ,

ô( non Gri/Iiers- Veil/gde; , comme l'écſíſ V3?

xillas. On le fit Chevalier de Malte dc‘s le bfltr

~ccau. Sa premiere campagne ſur au ſiège de

Calais, ou le ſecond Duc de'Guiſe lui rendlt

ce témoignage public, qu'il avoit le plus con

tribué :i la priſe de Riel-an , en attachant la

'pique de l’Anglqis qui y-commandoit , 8c en le

faiſant tomber dans le foſſé. . . . . Il aida beau

coup à gagner les batailles de Dreux , dcJarnac

8c de Montcontour : il y reçut vingt-quafl’ï

dangereuſes_ bleſſures. on vient de publier ſa vie.

Adifllz
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'Adieu' ,' &mec Crillon , je 'Vous aime a' ~'~""

tort G' a' travers. - MNHN'

Le jeune Givri ayant regagne' en une.

nuit( en 1-590.) Corbeil., qui avoit ar~5

rêté le Duo de Lorraine , Alexandre,

Farneze, pendant ſix ſemaines, 6c s'é

tant enſuite rendu maitre de Lagni , le,

Roi quiaimoit Givri, lui écrivit dans.

ce goût vif 8e ſpirituel : Tes victoires

m'empêche” de dormir, comme (elles de_

Miltiaa’e , T/ze'miſiocle. Adieu Givri 5 ;ë

vail-di paye' de res vanités. q

Henri paſſoit 'par une petite' Ville,

 

  

~ il vint pluſieurs Députés au-devant de

lui pour le haranguer': un d'entr'eux'

_ayant commencé ſon diſcours , fut in—_

terrompu par un âne , qui étoit à vingt

pas deñlà, 8c qui ſe mit à bra-ire : \We .

ſitu's, dit le Roi , paſſrlezſ~ c/uzcun a' votre_

Pour, s'il Vous plait; je ne vou; entend!

pas '

  

_(l) Çe ;bon noor a été ainſi rendu dans l'E-j

plgramme ſuivante: ‘

_ Perrin Dandiu , Bailli' de ſon Village,

ll‘mliigemen't haranguoit ſon, Seigneur:v

Maitre Baudet, indiſcret perſonnage,

Se mit a brake ac …un .l'or-:mah

Tom 111.. 'D
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...a Jamais Prince ne _ſe trouva réduitàdc

HEM; 1V- ſi fàcheuſçs extrémités ; c’eſi ainſi qu'il

e’nparloít lui-même, dans une lettrç

u’il écrivit , à la veille de la bataille;

'Ar u_es , au Marquis de Roſny, de”

puis uc de Sully, &c dont on con-…

ſerve l'original à la Bibliotheque du.;

Roi, dd Je veux bien vous dire l'état où

a) je me trouve réduit, qui est tel .que

ri je ſuis _fort proche des ennemis ,'ôç

a n'ai quaſi pas un cheval ſu_r lequeln Puiſſe combattre , ni un harnois com~

:a pl’et que' je ppiſſe .endoſſen Mes Che-r

n 'miſes' ſont toutes de’çhire’es , mon

z:- pourpoint troue' au çoudc. Ma mar

n -mite est ſouvent renverſée, 5c depuis_

;3 deux jours , je dîne 5c_ .ſoupe ,chez les

.n uns ô; chez_ les autres; mes pour

zd .voyeurs diſant n’avoir plus moyen de

'.-a rien fournir ſux ma table , d'autant

a? poxrzt reçu d'argent ce,

Il ,ſut I0ng—tem$, di); Mathiçp, ſans

gyoir' d'autre ſcepçre que ſo_n épée;

 

?pur Díeq, Meſſieurs, que L'un dp yol‘ls attend-_7?

Pit L'Audir‘eur, qu: ce brpic tendçi; ſourd;

Si ÿçus voulez qu'on Ydus amende,

'kWh-!z ;._hacpp à vortre tqur’, ' '

v qu’lil y a plus de fix mois_ qu’íls !l'om
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d'autre Couronne que des lauriers

'd'autre Louvre qu'une tente, d'autre

Capitale qu'un camps d'autres amuſe- _

mens que des marches,v des aſſauts 8c

des combats, 6c pour toutbien l'eſpé

rance 5c ſon bon droit. i

Colomiés rapporte , dans ſes mé;

langes hiſtoriques (i), ce fait ſingu

lier. Le Roi Henri IV, dit-il , avant:

ue de haranguer ſon Parlement , le 8

anvier i599; lui tint ce diſcours :

n Devant que parler de ce pourquoi je

»vous ai mandés , je veux vous dire

n une histoire que _ſe.viens de ramente

d voir (rappeller) au Maréchal de la

a) Châtre. Incontinent après la~ ſaint

v Barthelemi,quatre qui’jouïons aux dez

v ſur une table, vîrnes panoître des

» gouttes de ſang; 8c voyant qu’e’tant

veſſuyées par deux fois , elles reve

v lioient pour la troiſieme , je dis ,que

»je ne jou-:rois plus, G* que c'était un!

”-‘²1lgure contre ceux qui l'avaient re'

Wamiu, M. de Guiſe étoit de la trou--v

D pe.

Ce prodige , ajoute Color-triés, Paí

-rnt en i574, àAvignon ,-au logis d'un

(i') Pag. _43 , edit( Z'Orange de Î_6_7$-' '

. D U

EM
HENRI LV.   

"Ê
A_…..—...1W-—.ñT—.,….



76 TAELnTT-Es'

 
nomme' Grillon, *ſuivant la remarque i

“5"” W* ' de Louis Vide] , dans l'hiſtoire du Con

_ne’table Leſdiguieres_ , dont Colomie’s

_rapporte les termes. ~

Bpngarç, dans une lettre datée àPam

ris le 25 Octobre l598,.rapporte l’hie

ſroire qui ſuit : l_’ On dit que'le Roi re

zz tournant de la chaſſe en ſa maiſon de

a.: Fontainebleau, à dix heures du ſoir,

;d a entendu un chaſſeur qui faiſoit grand

a_ bruit 5 _on aſſure même qu'il appelloit

a ſes chiens par leur nom. Tous ceux

n qui e'toient à la ſuite du Roi, en fu~

a., _rent effrayés, ſçachant bien que per~

a) ſonne n’oſoit-çhaſſer dans cette‘fo

» rêt, ſans une permiſſion expreſſe _de

a Sa Majesté. Le Roi e’tant rentré dans

a le Château , fit venir les plus' vieux

D des habitans du Bourg, pour ſ avoir'

a) d'eux ce que ce pouvoir être. ls lui

u répondirent qu'on voyoit paraître

a) quel ueſois, au milieu de la nuit ,'un

a? cÿhaſſïur à cheyal, avec ſept ou huit

ï) chiens qui çouroient‘la forêt, comme

» en chaſſant , ſans bleſſer perſonne,

a; Quelques-.uns ajoutent ue ſou's le

p Roi François I , un cha eur futltué

n? en ce même lieu, 8c que c'est lui qui

n appareil: maintenant z gui fait FC
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5” bruit dans la forêt <=. Ce fait est rap- 'SES

porté comme arrivé le 8 Septembre “ERP-flv*

l '98; , , _ ,_sJ’ai lû; dans~ l'extrait d'un Mémoire

de la Généralité du Bourbonnois , fait,

par ordre de M.- le Duc de Bourgogne',

par l’Intendant de cette Province , 'en

1698-, que le jour qu’Henri III; fut

.aſſaſſiné à Saint-Cloud, la foudre tom

ba ſur la 'Sainte Chapelle du Château

de Bouibon-l’Archambaulë d ſona

dée par les Seigneurs de Bourbon , dom:

la Branche de nds Roísme’gnante n'a

-pas dédaigné le nom , 8c qu'elle n'y fit

pas d'autre mal que d’ôzer du milieu de

  

gl) Bourbonz ſurnommé l’Arehambauh, est

une petite Ville du Bourbonnois,fimée entre

ñ_ quatre montagnes, à quelques lieues deMoulîns.

Elle est illustre, tan: par le grand nom qu’ells

Porte, que par la célébrité de ſes eaux chaudes

&minérales; il y a une Châtellenie Royale.

O‘n. y voic‘un ancien 8c magnifique Château ,

OF-ll y a une Sainte Chapelle d'une structure

digne de la piété 8c de la grandeur cle ſes Fou*

Flat-:Urs, avec douze Chanoines 8c un Tréſq

ÏIËY- Les Seigneurs de Bourbon y avoienc fait

faire un étang , dont la chauſſée ſubſiste encore-

avec les moulins qui ſont au pié. C'est un mole

snmenjbeau 8c très-conſidérable.

u‘—ï..U-4…),:-A-Ms

Diij '
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' :ſucceſſeur de la Couronne,

fée, 8c tranſmiſe à la Maiſon de Bour- ’

l’e’cu des armes de Bourbon, qui étoiem

*FW-1 W- peintes ſur une vitre, le bâton_ de gueu

les qui en fait la briſure 8c la distinction

d'avec les pleines armes de France;

comme ſi Ie Ciel, par ce prodige, eût

voulu annoncer la fin du regne de la

:Branche ,de Valois, dont Henri' III

étoic le dernier Prince , 8c Ie commen

cement de la Branche de Bourbon,

,dont Henri IV e’toit le chefôc légitime

qu’ii a por

bon. On 'a obſerve' auſſi que le jour de

ſa naiſſance , fut le j'our de la mort de

_François de Guiſe, tué par Poltrot.

Un Capitaine vint un jour lui de*

mander ſon congé, avec la liberte' que

1a circonstance des tems ſembloit au

_Îoriſer , 6c en lui diſant : Sire, croi-.ï

mats; argent, ou congé. Henri lui re'

liqua ſur le champ, 8c dîun fi yle auffl

aconique : Capitaine, quatre ,* ni l'un,

, tzz'l’autre. Le Roi ,qui I’eflimoit , Iui HB

cependant donner quelgues jours après,

Plus qu'il n'eût deman e'. ñ '

Dom Pedre de‘Toiede , Ambaſſa~

deur pour le Roi d’Eſpagne Philippe

III. vers Henri IV, s’entretenoit avec

1e Roi ; Sa Majesté venant à parler fa

‘ k
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milierement de ſon Royaume de Na- 2E!! :_—‘

vVarna, lukdic que le Roi d'Eſpagne ſon "WP-*1V* ſi*

maître le lui avoit uſurpé 3' que , S'il vi

voic encore quelques années; il le ſeau-ë

roit‘bien recouvrer; Dom Pedre lui ré

pondit tout ce qu'il jugea ä'propos pour

-la justification de ſon maître; 8c en para

:ticulier qu'il avoit hérité de ce Rpyau‘a

5m65 que la justice' avec laquelle il le

&Uſſedoit ,lui aideroit à le défendre. Le

Oi lui répliqua t Bien , bien t votre

"'“Ã/Ïm efl bonne ,juſqu'à ce çueje ſoi:

devant Pampelune 5 mais alor: nous' Ver"

ſofls qui er'zzreprend‘ra dela de'fèndfe con-ï

tre 7720Z. L'Ambaſſadeur ſe leva lä

deſſus, 8c s'en alla avec précipitation

Flers la porte a. le Roi lui demanda ,
"01è il allait ſi yílte .7 Ie m'en vais , dit:

Dom Pedre , attendre Votre /Î/[ajeste‘

'l' Pampelune , pour la defendre. N‘est- .

:ce Point lä l'origine de l’expreffion : IL

liP-Sznzpelum': : je l'en-verrais a' Pam

pelune? , ' ~

Le même Ambaſſadeur étoit à Fon

tainebleau 5 le Roi [ui en montroit les

bâtimens. Ce Ministre fier 8c mal in

tenti’onné lui dir que tous les appÆr-ï

temens e’toient beaux : mais , ajoj-lé

-ta-t-ll-en parlant de la ÇhziäeHe, 131F”

1V \
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—
.-——_.__ſera ici loge' bien a' l’e’rroiz. OIL! lui &il

.MNMW' le Roi, nous ne reſſemblant pas aux

…pagnoz’s , il: logent .Dieu dans des pier

.res, nous le loge-ons dans nos cœurs; 6'

_même je ne ſjzais s’ils ne le logeroienr

pas encore dans despierres , quand même

Ji! /rabiteroit dans des cœurs comme le:

yôrres. Le Roi étoit offenſé dans un

endroit ſenſible , puiſ u’il reconnoiſſoit

.dans les remarques (de Dom Pedre,

'l'eſprit &les ſentimens qui avoient con

;duit la monstrueuſe machine de la Li- l.

güe. .‘

Henri IV. alloit dîner aſſez ſouvent EÎ

chez Zamet , le plus riche partiſan ~

 

( r ) Sébastien Zamet, que le Roi, qui l'ai-E'

moit, appelloir BASTIEN; Horace 8c Jean

Antoine Zamet , ſes freres, avaient été natura

Jiſc’s François. On prétend qu'il avoit été C011.

donnier d’Henri III. Il fit une fortune rapide

“8c prodigieuſe. Dès l’an 1585 il étoit intéreſſé

'dans le Sel pour ſoixante-dix mille_ écus; il _ .

mourut à Paris le [4 Juillet 1614., âgé do 63'

ans , avec les titres de Conſeiller du Roi en ſes

Conſeils, Gouverneur de Fontainebleau, Surin

tendanr de Ia Maiſon de la Reine-Mere, Baron

de Murat 6- de Billy, 8c laiſſant deux fils', l'ai

né ,rMareſiC/ral-d’ë- Camp , ſurnommé le Grand .

Mahomet, par les Huguenors qu'il perſécutoit,

.fut tué d'un coup de canon au ſiège de Mom!
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 deſon tems , pour Y lier de petites par---~

’ ties de Plaiſir. .Un jour entr’autres , Hamm

après le repas, Zamet montra àHenri

ſa maiſon qu'il avoit fait bâtir de neuf, .

6c lui faiſant remarquer tous les coins "

6c recoins, 8c les pieces qu’il y avoit

pratiquées, il lui dit :Sire ,j’ai ménage' -

ici ces deux flzlles; là,- ces trois cabi

ne” que voit ſ/otre Mzy‘eflc’; de ce cô

ref. . . Oui, oui, reprit le Roi, G de»

la rognûre, j'en aifiziz des gants. 7

Ce Prince combloit de careſſes un

Marchand ce’lebre qui faiſoit de gran-U'

des entrepriſes. Ce Marchand S’aviſa

.d'acheter des lettres de nobleſſe : le

Roi ne le regarda plus. Il oſa en de

mander la raiſon au Monarque : C'est ,

,lui répondit-'il , que je vd… conſidervis

comme. le premier Marchand de mon

 

pellier le 8 Septembre I672', le cadet mourut

le 2. Février i655. Evêque Duc de Langres ,

premier Aumonierde la- Reiue. Ce fu: Séba

flien Zamel leur pere , qui répondit ſroidemenc

au Notaire , lequel paſſait le contrat de maria

ge d'une de ſes filles, 8c lui demandoit ia qua

lite' qu’il vouloir prendre au comrar, qu’il n’a

voit qu'à luz' donner celle de Seigneur de 'dix

cent miile érun'Ce trait a été for: heureuſez

!rem copie par un Moderne. . -

D v.
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oyzutme 3 6- çue je Vous regarde .d pre'

I'ÏÊNM IV- ſènz comme le dernier des Genzils/Lam

mes. Le Roi avoit raiſon, ſi ce Mar

chand avoit référé la vanité de' ſa n'ou
~velle nobleflçe au ſolide &à l'utile d'un

grand commerce : mais' s’il réuniſſait

~les~ deux qualités compatibles, lorſque

le commerce a aflſez d’étendne pour in

téreſſer l'Etat , Henri' , loin de mépriſer

ce nouveau Noble , auroit d-û lui donñ

ner ſes lettres grazir. Charles -Quint

annoblit les célèbres Fuggers. freres,eu

.égard à l'étendue du commerce qu'ils*

faiſoient. -Ce grand Prince, étant venu.

dans les Pays-Bas, alla voit'laſe’pulñ

ture de Guillaume Buckela’ius , 8c vou

.lut y être accompagné par Marie d’Au

l triche, Reine de Hongrie. Ce Guil

laume BuEkeIdíuS efl le Premier qui aie

trouvé le ſecret de ſaupoudrer de ſel,

8c d’encaquer les 11arengS.~C’e’toit en

conſidération de cette invention, qui

est l'origine d'une branche conſidéra

ble du commerce des Holländoi-s, que

I’Empereur rendoit ces honneurs à ſa

mémoire. Je ne doute pas qu’ilnſſeluí

eût aiſément accordé des lettres de

nobleſſe, s’il eût Vécu.

M. de Noailles avoit écrit ſur !ſel-it

 



'15E FRANCE.. 8g

de Marguerite de Bourbon , Comtefle

de -Cleves , — r

Nul heur , nnl'bicn ne me contente ,

Abſent de ma Diviniré.

\

Le Roi, qui n’étoit encore que Roi

.de Navarre , y ajouta de ſa mam ces

deux autres vers.

N’nppelkz pas ainſi ma tance ë \.0 . -

Ille aime trop l'Humanité. '

Il aimoit les gens forts 8c courageux;

On-lui préſenta huit Périgourdins , donc

le viſage étoitl tout balafré des coups

qu'ils avoient reçus. ſefizis raw' , dit le

Koi, de les Voir; mais je verrais encore

'plus volontiers ceux qui ~les~ ont ainſi

traités. Cela ſe rapproche bien dela»

,Penſée de Louis XII.

Une marque de la tendreſſe qu'avoir:

pour lui ſon peuple , ſe trouve dans le

trait qu'il rapporte dans une lettre écri

te à la Ducheſſe de Beaufort. J’aí reçu,

~ viui écrivoit-il , un pſazstznt tour a' [E
glz' e. Une vieille ſſfèmme , a‘gc’e de qua

zre-Wngts an: , m’e venue prendre par

!a tête 6- m’a bai e' ' 'c n'en az' as' rt. le
_ z z]

premzer. - ~

~ M.- de_V0itai1-'e fait dire à Eliſabeth. v

  

Dv;
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…Reine d’Angleterre , dans l'entretien,

HEM* 1V- qu’il imagine entr’elle 8c Henri IV.

Si Mayenne cſhlaincu , Rome ſera ſoumiſe ÿ

Vous ſeul pouvez régler ſa haine ou ſes faveurs.

luficxible aux vaincus , complaiſance aux vainqueurs

Prête à vous condamner, facile à vous abſoudrc ,

_C'est ä vous d’aſlumer ou d'éteindre la. foudre.

 

Ce ſont preſque les propres ſitermes

dont‘ ſe ſervir Henri IV, n'étant en

core que Roi de Navarre, lorſque le

Roi Henri III. apprit à Etampes' les

nouvelles de ſon ,'excornmunication. Ce

Prince, qui en ſur frappe', en parla avec

un véritable chagrin au Roi de Navarre

ſon beau-frere, qui Iui répondit :. Sire,

il zzîy a gu’un remede a' cela, c’e/I de vain,

cfe. Sqyeg victorieux , G 'Vous Êtes a5

ſbus; maz‘rſi nousſommes battus , vous

demeurerez excommunie'; voire aggravé.

.Ô re’ag ave' lus ue 'amazïn
_ C’étíit cepque qle éardinal d’Oſſat,

cet homme unique qui réunit la qualité

de Citoyen 8c de François avec la Pour

.pre , ſçut bien remonrrer à Henri I V,

en lui marquant dans pluſieurs de ſes'

Dépêches, que le _ſeul moyen' de aire

l‘ç’a tr ſe: deſſeins d Rome, e’toit d’ac

guérir tous les jours de nom/,eaux E7471**
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:ages ſur ſes ennemis. En effet la re’du- _Egg
"ï

ction de Paris, celle des principales Hm” Ng_

Villes du Royaumé,ſôc la ruine du -parti ~

de la Ligue 8c la faction d'Eſpagne,, -

firent obtenir de Clément VIII. l’ab~’

ſolution que ce Pape avoit ſi ovpiniâtré

mentreſuſé au Roi quelques anné‘es au.

paravant (i) , 8c qu’il eût dû ne pas de

mander. ' l

Henri IV. étant _ä Fontainebleau ,

z’amuſa à questionner ſon Jardinier 3 ce

Monarque étoit ëccompagné du Duc
d'EPS-mon. Al: !.sire, lui dit le Jardi-ë

nier, ce zcrrez'n -eſl des plus ingrnts ;j'ai

beau travailler,’ai beau l’engrazſſerz’y

perds mes peines, ríſcn ne prëflte. Bon!

bon ! lui dit le Roi, c’çff que vous neſxz
vez pas c/zoſiç'ſir vos gi'az'nex. Semeg-_y de:

Gaſèonsx ils prennent P-tout. ſſ .

Il paſſait auprès des Tuilleries , ſuivi

 

,(1) On trouve un bon commentaire à ceci ,

(lansÏl-"cs Mémoires Je la vie du: Préfiâent dc

Tlmu , page 26. 6- ſuivanles,, de la traduction

(le ces Mémoires par M. d’lfs) Quiconque est

çliargé de négocier à Rome , doit ſçavoir cc _

grand morceau par çœur. C'est un diſcours du 7

Cardinal Proſper de Sainte-Croix au célebrc_

Ya!! :le ?Li-Fg Anihëÿzdsm'ëcf FËZËLÊÊ à. &9M
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zde Ponte ſa Cour 5 il rencontra ſur ſon ~

;ïie'unüvd paſſage une femme quiconduiſoit une

vache devant elle.- Combien 'Votre 11a

clze, ma C‘omnzere , lui demanda le Roi

. d'un ton ſérieux? Ellelui indiqua un

prix. Ah! vous me fitrfàires , lui dir-il,
'elle ne vaut pas cela. (,ſi’e/I, dit la fem

me , que Vous ne vous _y connoiſſcï pas ,

mon bon.Monſieur 3 vous n’ëtespar Mar*

e/iand de Vaches. Vou: 'Vous trompez,

ma bonne , reprit le Roi 3 ne voyez-vou:

pas' tous ces veaux qui 'me ſhit/ent 7

j Le Vendredi 20 de ce mois (de Juin

1605 , dit l'Etoile, le Roipaſſa du

uai es Augustins au Louvre, par

eſſus le Pont-neuf (1), qui n’e’toit pas

, encore trop aſſuré, 5c ou peu de per

ſonnes ſe haſardoient de paſſer. Quel

ques -uns, pour en faire l'eſſai, s’é~

Êoient même rompu le coi, &z étoient '

tombés dans la riviere : l’on‘ le remon
tra à Sa Majesté- .I’ſſen convier”, re’pOn~ ~

dit—elle 5 mais _pas un de ces gens-ln' n’e’

toit Raz'. C'est la penſée de Céſar.

_ Lorſque Henri fut parvenu à la Cou

x -ronne , il prit pour deviſe deux ſceptres

' MXZSHÏÈÎA) III. poſa la preniiere Pierre le 3
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' montée de‘deux Couronnes, 8c cette.

croiſés, celui de France 8c de Navara-_

re, avec une épée droite au milieu , ſur- Hum-1v.

 

légende: .DUO PROTEGIT UNUS. Le

Marquis de Brandebourg &c l’Electeur

de Neubourg furent chaſſés de la' Vil-le

&du Château de Juliers , qui leur ap

partenoient à cauſe \d’Anne de Cleves ,

6c d'une autre Anne ſa ſoeur , 'qu'ils

avoient e’Pouſées.5.l’nne 8L l’autre, fil’- -

les de Guillaume ,- Duc de Juliers 6c de

Cleves, Comte de la Marek, Seigneur

de Rav‘enſperg , 8c de Marie , Reine de

Hongrie L’Archiduc Léopold ,—

couſin germain de l'Empereur Rodol

Phe, 8c Général de ſes armées , qui les

avoit expulſés, prit pour ſa'deviſe l'a'

nagramme de ſon nom , Pello duos' (2)

Henri les prit ſous ſa protection : cela

donna lieu à ee distique ingénieux, oü

lion renferme la deviſe du Roi & celle

de Léopold. .

Pelle duos, Leopoldu: aîtgn' :crt-iris adſít 5

Ipſe ſua fiquidem prat‘egiz :nfs duos.

WW -— ..—._..—.._————— ———-

1) Niece de ?Empereur Charles V, fille -

  

(le crdinand ſon frere, 8c ſoeur: çle MW

_lien II. ’ ’ 17 v

(3) -ÊGÛRÜMMÙI 'f
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.a En !534, un Officier du Pays-Bas;

HËNM 1V- qui étoit au ſervice du'- Roi d'Eſpagne,

6c qu'on appelloie le Capitaine Mi'chau,

vint offrir ſes ſervices à Henri IV, ſous)

prétexte des mécontentemens qu’il a

voit reçus de la Cour d’Eſpagne; mais

en effet , à deſſein de prendre ſon-tems

pour arracher la vie au Roi de Navar

re , pour ſacrifier cette grande victime

à l'ambition du Caflillan. vNotre Prince

en fut averti 5 il ſe mit ſur' ſes gardes.

~Il _chaſſoit un jour dans les forêts d’Ail

las. Il s’apperçuc que le traître e’toit à

ſes talons, bien monté , avec deux (FL

fiolets aux arçons de la ſell-e, ban é

6c amorce’s. Henri e’toic ſeul 8c mal ac

compagne. Il ſe tourna du côté de

l'officier , 8c lui dit, avec une voix aſ~.

ſure’e 6c de ce Ton impératifnaturel aux

Rois, Capitaine Mic/uw , mets pied a'

terre , je veux eſſayez-ſi ton tlm/al

dlgſſi bon que tu le dis. Le Capitaine

étonné, obéit 6c deſcendit de cheval.

Le Roi ſaute en ſelle , 8c Prenant les

deux piſlolets z Veuxñcu, lui dit-il,

:ner quelqu'un .7 on În’a dit que zu en

voulais 4' nm vie; mai: je ſuis maître

dela tienne, G- pzzt‘r ze l'ô'zſier. En diſant

ces mors , il lâcha les deux piſtolets-"en
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l'air 6c lui commanda de' le ſuivre.2$

Le Capitaine s'étant excuſé, prit con- ram-»M

ge'. deux jours après ,_ 8c ne parut plus.- p

p Il donna äſon entrée à Paris , le 22'.

Mars 15%, des preuves'mulriplie’es de

eet‘ amour paternel qu'il avoir pour là.

France 8c pour l‘eS François. La Ville

fut réduire ſous 'ſon obéiſſance ſansveffu

fion de ſang , à l'exception de deux- ou

trois Bourgeois qui furent tués. xS'il

e’toit en mon pom-or», diſoit le Roi ,je

rar/:eteroír de cinquante mille e’cus la Vic

de ces‘deux ou .trois Citoyens, pour avoir

Ia ſhtisfizflíon de faire dire vzz' la postéri

'te‘, que j'ai pris Paris , ſans qu'aucun
,homme y ait e‘te’ me'. l

Il donnoit le nom de Martyrs d’E'

zac àceux defon parti , que les .Li-

gueurs avoient fait périr.- Nous devons

àHenri cette expreſſion ,laquelle a été

ſouvent. employée depuis. . _ '

Ayant apperç‘u un ſoldat qui prenait

par force du pain chez un Boulanger,

.ll Y com-ut lui-même , 8c le menaça de

le tuer. . a

Un Ligueur opiniâcre , le regardant_

Paſſer , la tête couverte , occafionna.

du murmure , 8c fut obligé de ſe re_ti~\

rer; le Roi ,là qui on en parla,, ſourit a

pd
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**ü-*8c défe’ndit qu’on lui fit aucun r'nſal.

“Hm-uni. Le peuple criant vii/e le' Roi, ſur le'

“î Pont Notre-Dame, ,avec une jo e eX--ï

traordinaire :' ſe rois bien, dit zlenri,

'que ce' pam/ré peuple dz e’te'tyra‘nnzſe‘.

La foule l’incommodoit , 8c ſes Cab

pitaines des~ Gardes vouloient faire' re

'tirer le peuple : Donnez-119m4” de

garde, leur dit - il ,j'aime mieux dvqz'r

plus dc peine , G çu’ils me voyenz: a' leur

'af/è,- z'lr ſont affizme’s de voir un Roi.

~Le Duc de Feria , 8c les Eſpagnols

qu’il commandoit, étoient ſes priſon

niers z leurs vies 8c leurs biens lui ap*

Partenoient : il ſe contenta de leur or

donner de ſortir promptement de Pa

-xis, ſans rien_ exiger d'eux davantage.

'Le Duc , qui ne s’attendoit pas d'en

ſortir à ſi bon marche', ne put s'empê

cher de S’e’crier deux ou trois fois :AM

le grand' Roi! AA! legrand Roll.

La femme d’un Eſpagnol, ſortant

avec les troupes de cette Nation, de

manda à le Voir, en diſant tout haut,

que la France e’toit heureuſe d'avoir un

ſi bon maître ! Après que l'on lui eut

montré ce Prince, elle dit, en le re

gardant : ſe prie Dieu , bon Roi, que

 

Dieu tc doi-ne toute proſhe’rité; Ô'ct’ï
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mai , Fram: en mon pays ,:~.6’ quelques-'SBF j

'part que jeſoir ,je te benirzzi tozg'ourr , HW” 1V”Ô ce'le‘órerei ta honte' 6# ta clémence.

Le Secretaire Nicolas , lui diſant

qu'on avoit rendu ä Ce’ſar ce qui ape"

partenoiç à Céſar , en lui ouvrant les

Portes de Paris '. Ventre-ſàz'nt-grz’s , ré

po’ndir le Roi , on ne m’a pas fait conté

…me a' C'est”, on ne' me l’a pas rendu', on

me l'a bien vendu.

Comme il ſe mettoit à table pour

ſouper à l'Hôtel-.de -Ville , il dit en

riant 8c en regardant ſes pieds, qu'il

r’e’toir crotte' en' 'Venant a' Paris , mai!

_qu’il n’avoit pas perdu ſes pas.

Qui croiroit que tant de clémence, b
tant de ſivertus réunies , ne purent ſub- ~ \à

Fguer les trompettes dela Ligue , les'

re’dicateurs 6c quelques Cure’s de Pa

ris?

Pourroit-on cependant ne pas- ad

mirer les ſentimens de religion de Hen

ſi IV, qui, étant au~Louvre, dit à

Monſieur le Chancelier : .Doir-je- croire

guejefidis Iii aûjeſuis 7 plusj’y penſé,

moins je le conçois. Il n’y a rien de

~ l'lzomme en tout: ceci : c’eſl un out/mg:

du Ciel, un Pur effet (le Ia- àance’ de

Dieu. '
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v E_ Sa clémence s-'étendit ſur tous le:

HW” 1V- O~rdres, 6c les Grands ne l’e’prouverem

pas moins' que le peuple.

A la nouvelle dela mort du Duc de

Guiſe, tué à Blois en I589 , quoiqu‘il '

eût tout lieu de le regarder comme ſon

ennemi capital, il ne put s'empêcher

de dire que ,- ſz'GuË/è fût-tombe' entre

ſes mains , il l'aurait traite' d'une autre

J‘ſíſûûfl- Pourquoi, ajoutañt-il ,ñ ne s'est

il pas 14m7 m’lec moi .7 enſemble nous euſ

ſíons pu conquérir toute Z’Italz'e. Cet

éloge est peut-être le plus beau qu'on

ait fait d'Henri de Guiſe‘~ s

Ce n'est pas que Henri IV. ne ſûr

perſuade' desprojets ambitieux de ce

Seigneur, puiſque uelqu’un lui diſant

qu'il e’toir mort engetté de ſept ou huit

cent mille' livres , il répondit auflitôr:

1/'entre-ſàg‘rzt-grzſi: , auflijouair-Ël la' tout

pour Ie tout; '

Madame de Montpenſier e’toif- con

nue pour ſon ennemie irréconciîliable:

,cette Princeſſe lui diſant , avec plus de

_politeſſe que de vérité , qu'elle eût-ſou

haite’ que le Duc de Mayenne ſon frere

lui eût abaiſſé le pont pour entrer à

Paris : .Peut-être, lui dit le Roi ,. _m'au

rait-i1 fait attendre long-:cms , 6H13!
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ſèrois-je pas arrive' ſi matin.. Il Y e'toit=_“~.—,—ñ."

entre' à ſept heures du matin. Hum 1v.' -

Un Moderne a dit avec _rai-ſon ,

que Henri IV. avoit conſerve' le cara

ctere de l'ancienne chevalerie. Sa fran

&ſuſe , flan reſjveéi pour les .Dam/2s , pour

voient l’égal’er à ces Héros auxquels on

adonné_ le titre de Chevaliers ſims reprbx

che. Comme eux il aimoit la gloire , 8c

comme eux il ſe plaiſoit àſe parer des

Enſeignes u’il avoit gag‘nées dans ſes

combats. a Ducheſſe de Guiſe, qu'il ~

eppelloit fit bonne Con/ine, quoique le

Duc (c’étoit le fils du Balafre’) fûtle

Chef du parti de la Ligue , lui ayanç_

demandé un paſſe-port, il ne ſe _cone

tenta pas de le lui accorder; il alla au

devant .d'elle , 8c l'ayant conduite dans

ſa chambre , il lui dir ; Ma Couſt'ne ,'

vous Taj/q comme 'e 'Vous aime 5 car je

!71C ſuis.pare'pour l amour de vous. Sireſi,

0U Monſieur', (car la Ligue ne l’avoii:

pas encore reconnu) lui dit la Ducheſſe

en riant: Je ne 'Vois pas que vous ſoyez
114]? pare' que vous le dire;- ,ſſôc vour‘n’az

Wi P45 fiëjez de Vous enctvamer. -Siay,

_(1) M. deSainr‘e-Palayc, ſql TIP!
èxcanechcvalcriç. ~ ‘ ' 'ſi' ſi ' “' i
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-

.adlc le Roi 3 mais *Vous ne vou: en nwſez

Emu IV. pas; Voila' une .Enſeigne (qu’il montra

attachée à ſon chapeau) çuej’ai gagnée

_ a' la bataille de coutrarpa'ar ma par: du

óuzin _6- viéZoire. Cette autre, je l'ai gn

gne’e n' I4 bataille d’I’T/ſi, Voulez-'Vous

donc , m4 couſine, Voir ſi” maé deux

plus belle: marques G’ Parures , pour me

montrer ,bien z'mrc‘? Madame de Guiſe

en convint 5 mais, lui répliqua-t-elle

fierement , vous ne ſ'èzzurieï, Sire, m'en

mpntrer une ſeule de Monſieur mon ma

n'. 1‘\_on , dit -—il, d'autant; que nous ne

nous ſbmmes jamais rencontres nr' attaæ

guc’s. Mais ſi nous en fitflions par car

Verlag-ln' ,,jc neſçaj; ce que c'en fia eſte'

(I). Dans cette 'contestation le'Roi ne

montra pas le moindre reſſentiment, 6g

ne parut occupé que de ſa gloire.

Le Cardinal de Pellevé , auſſi bon

Eſpagnol que mauvais François , avoir

mérité l'indignation du Roi ,_ par la

conduite la plus odieuſe. Ce Prélat,

deux jours avant ſa mort', ayant appris

que la Bastille n’éroir pas encore ren

due ,~ avoit eu la force émoigne;

de la joie. Roi cepen ant donna

p..

 
'l (il) lMénihiizes de la Reine Marguerite,
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des ordres pour qu'on le laiſsât mouriren paix. _ ‘ Hm*** 1V'

Sur les remontrances qu'on lui fai

ſoit, que tant de clémence ,envers ſes

ennemis, 6c les Ligneurs acharne’s à ſa;

perte, offenſoit les vrais _François _86- _,

ſes bons Sujets-5 il fircette belle l'é!"

ponſe à ceux qui lui en parlaient : .Si

vous G' ,tous ceux qui tenez cc langage z

dffiq tous Iesjours votrepaſtenotre de Lot;

sœur , vous parlericz aurremenr. .Puis-je

attribuer ,tant de ſùccèſiî qu’à .Dieu , qui

(tend/nr moi ſn miſéricorde , encore que

j’en ſois indigne? Il me pnrdbnne; je

doi: pardonner; il oublíç- mes faute: , jc

loir oublier celles de mon peuple : que»

ceux-gui .ont pe’clze’ ,ſe rcpcn’pent, 6-' qu’ozz
'1C m'en parle point. ſi ' ‘

~ _L'amour qu'il ayoit pour ſes Peuples,

lui _rendait odieux les gens de finances

qui s’acquittoient mal de leur devoir,

Une çſpèce de Ligue , qui ſe donnoit le

“0m .de Çmmns, s’étoit élevée', 8c en

vouloir ſur-tout aux Gouverneurs 8c aux

Treſoriers (1'): Vmrre- aim-gris, d-,ÎE

(l l Harman , Tréſorier de lïEëpugne, avoîg

Pam, en Août 1594,, avec une fuite de qu”

-‘í{mc-,Ginqchcvau_x., Pour aller àſg Maiſon Az

*WP-ISM.. '

 

l
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'Ble Roi ,ſij’avoir'le tems , &je n'e'toir

,dm m pas ce que je ſidi: , je me ferais 'Volon

eierr Crowne. ' '

~ Ayant gagné un jour quatre cents

écus à la paume, »il les fit ramaſſer 53e

mettre dans ſon chapeau par les gar

çons de paume , que l'on appelloit alors

Naquets , puis dit: 'On neme les de'

rpbem par, car ils ne pqſſeront par par .la

main de mes Treſbriers. ~ '

Dans un Ballet _exécuté nul-ouvre.

un jour du “Carnaval , parurent neuf

Dames , conduites par la Reine; &c

parmi ces neuf Dames , la femme du

Surintendant des Finances. Toutes

avoient des coëffures plutôt chargées

 

qu’enrichies de pierreries 5 .mais ſur-tour

la Surintendante'. Un Suiſſe yvre tom:

be de ſon haut près la porte de la Salle_
du Bal; Le Roi qui le .vitſſxomber, en'

.( r) On conjecture 'avec beaucoup d'appaz

rence 'que le "mot de Laqué!, qu'on c’crir’ au

joui‘d’hui Laquaz’r, vient de cernor ( Naquctly

changeant l'N cn L; comme le mor Lentille,

que bien des gens prononcent 8c écrivent Nm

iille. Le mor de Napuel', vient de l'Allemand

Ken” , ,qui .veut dire Valet, Soldat à pied ,

____.—-
~

d'où les Lartigue/2m ,- peut-être ces deux mb!! l

Lau-Ken” ,ont-ils formeÎcelui de Lag-1413.

' î ..dem-?aida
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_ffl‘llareL Eli! Meflienrs, continua-_t-il ,

demanda la cauſe? Sire , lui (lit-on , il ELE

ne faut pas S'en étonner , il avoit un HW” 1V

pot de Win ſur la tête. OIL! ce n’e/Z pas

1d une bonne raiſin: , dit le Roi. Voyez

comme Madame la Surintendzznte est

droite G firme ſi” ſèspiedr 3 cependant

elleaplus d'un [zot de 'Vinſizr la ſien/ne.

On [ça-it ce que ſignifie [10: de vin en

matiere (le traités de finances.

On a accuſe' ce Prince d’aimer‘l'ar

gent, &z d'avoir même levé des imi

Pôts avec trop de facilite', mais il fal

loit que l'état de ſes affaires l’exigeâr.

_L’Edit dens Conſignations ayant été rez

loué au Parlement , qui en refuſa la

vérification ,le Préſident Seguier alla. ~

trouver le Roi , pour lui ſaire part des

motifs de ſa Compagnie. ſe ne vous d'e

mande que celui-la', lui répondit le Roi, _'

71_e me refiæſèz pas 3 ſinon vous m'oblige

f‘æï d'aller moimême le vérifier, G- peut

etœ en porizeroir-je une demi douzaine

avec ce badinage naïf 8c plein de bon

té qui lui éroit ordinaire , traitez-moi

au moins comme un traite les Moines ,

Ô ne me refùſq pas victum 8c vestie

tum : vous ſecu/q que je ſais ſobre. Et

quant zz' mes l’zabilècmms , regardfz, Mon

Tame III. 1:.
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 ſieur Ie Preſident , commeje fuir accou

HSM*: 1v. tre'. Perſonne de ſa Cour n’e’toit vétu

ſ1 ſimplement que lui.LelParlement, dans une autre occa-l

ſion' pareille à celle-ci , le ſuppliant par ’

ſes De’pu‘te’s de prendre en bonne part

les remóntrances très-humbles d'une

Compagnie qui e'èoiz ſon bras droit :ſi

cela est comme 'Vous le dites, reprit-il ,

je ſais votre c/zef; G' c'est du bras a' oóe’ir

tz‘ la tête. Il eut toujours les égards les
plus marqués pourſi‘ſon Parlement, 8c

ctn'oubiia jamais le célébre Arrêt, dit

I'AEREST DE LA L01 SALIQUE, du

28 Juin 1%); , qui donna le coup dela

mort à la igue , 8c fit e’vanouir lesſchi~

meres de l'Eſpagne 8c de Rome.

' Peut-on-imputer des ſentimens équi

voques pour le bien des Peuples, à un.

Prince qui dans les calamite’s , s'expri

moit en ces termes : Je plains bien me!

pauvres Sujets , je ſpais yu’ils ſon: mal

meneîr: mais guoilſi penſe fizire pael

gue c/iqſe , ils me zraiieront encore plu-î

mal.

'Fatigue' de Ia grande traite qu'il avoit

été obligé de faire pour le ſecours de

Cambrai, rendu au Duc de Fuentes par

.Balagny _, le 9 Octobre 15.95, 8c paſſant;
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'par Amiens , on vint lui faire une ha-M

rangue , &l’Orateur la commença par HEM-mv.

les titres de très-grand, très-bon ,“ zrèrñ
cieſiment, très-magnanime. Ajoutez au z,

dit‘ le Roi, G’ très-îles. v'

Quelque tems auparavant ,'un autre

harangueur s’e’tant préſenté à l’heure de

ſon dîner , ô: ayant commencé ſon diſ- .

cours par ces mots : Age’ſilaz’is , Roi de

Lace'a’e’rnone , Sire. Le Roi, qui craignit

quela harangue ne fûtun peu longue, lui

dit, en l’interrompant : ſ/'enzreñstzinr

grir ,j'ai bien entendu dire quelque c/'zoſè

!lle cet Ageÿ’ïlaz’is; mais il voir dine‘, &

Jeſuis zz'jeun , moi. ~ i '

Un De’pute’ de Bretagne , continuant

auſli une longue harangue, quoique le -

Roi lui eût dit d’abréger; Sa Majesté,

erdant patience , ſe leva , &c laiſſant

äl'Orateur, lui dit: Voir; direz le refle

d "Mit/…e Guillaume L1). ~

(I) Maitre Guillaume e’roit un bouffon de

-Ëe \FMS-là. ſon vrai nom &oit Marchand. Il

'ct-9l? natif de Louviers; 8c comme il avoir (les

ſfflfflcs plaiſautes , on l'a-volt donné auflcdedz'zral

dtſ’end'ôme, qu'on appella depuis leî’è‘ardinqlj‘?

owbon. Ce Prélar S'en divertiffbiË'auſii‘bieh_que les Perſonnes qui ‘alloient,—’che2f lui: 'VL'CS 1 ,ï \z

pas” 5S les Laquais éçoient ſeal pçtſctutfiurâa ÿ

, a . y rñ ÿ .
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--~ Le Comte-de Gourdon, qui 'était'

Hum…. boſſu , lui demandoit l'investiture de

tous 'les Gouvernemens de M. d Eper

non : Vous Vous moque-:z, lui dit le Koi,

contenu-?Vous du [ump-de chauſſer 3 car

,lepourpoint n’iroiz: para' votre taille.

.Ce Comte e’toit Ecoſſois , bel eſprit,

faiſeur d’anagrammes , qui e’toient àla

mode. Il avoit trouve', dans HENRl DE,

BOURBON,DE BON ROI BONHEUR (1)5

_le Roi l’ayant vûe , 8c l’ayant approu

.vc'e, on dit à Sa Majesté qu’il y avoit

un 0 d’ajoute’. Cela est indifférent, dit

le Roi, qui venoit de ſuccéder àHenri

III , s'il n' _a que deux O dans mon

nom , ma ëouronne formera le troi

_fieijneſi ~

 

MMM‘

Auſſi portait-'il toujours un cour: bâton, dont

,il les frappoic en criant le Premier au meurt!!

On l’a fait parler , plus de cinquante ans après

ſa mort , dans Pluſieurs ouvra es ſatyri'ques , 8C

toujours ſur le con d'un bon Ë'rançois. V07ez

1e Perroníëma au mor GULLLAUME; les rc

marques ſur la Confefflon de Sancy ~, ch. 1v.

p. 141-143. Quand quelque choſe était ſuper*

flu, ridicule ou faux, du tems d'Henri IV, a?

diſait proverbialemenr , dire; cela a' Maï!"

Guillaume.

( 1 ) Celui quia clans BORBONUIUS, MWÙVË

913B] BONUS! a uzicuz réuſſi. ~ '

ï
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Les Eſpagnols ſurprirent Amiens ,

au mois de Mars 1597,- pendant que le HENMWS

Roi 8L la Cour ſe livroient aux_plaiſii‘s ~

6c aux amuſemens' de la ſaiſon. La nou- '

velle eût pu étonner un' Prince moins'

constant 8c moins ferme que Henri IV,

qui, ſans être abattu , dit ,- avec une

entiere réſignation à la Providence; le

M 

î coup est du Ciel! pour avoir refufi' une .

petite gnrnistm que je leur ai voulu don

ner, les /zäbimnr d'Amiens/eſa” per

dur : puis réfléchiſſant un iniiant, il

ajouta : C'est aſſez faire le’Roi de Fran

ce, fizzfims Ie Roi. de Navarre. Et en ſe!

tournant vers la Marquiſe de Verneuil

(1) : Ma maitreſſe, lui dit-il, il fi…

prendre nor armes G* monter zi cheval

Pour foire une autre guerre. Il partit

effectivement le même jour , 6c reprit:

Amiens le 25' Septembre 1597. .

_Les Eſpagnols obligés de capituler, -

lui envoyerent des Députés. Ils alle-d

rent trouver le Roi, qui les attendoit

dans une vieille maſure , à la proximité

de la Place 5, l’un de ces Députés fai-v

ſant le zélé pour la vie de Sa Ma

lefië , dit aſſez haut pour être entendu,

W

(vl ) H‘enriettc dc Balzac d’Enrragues.

 

E iij
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un_ D qu’Elle n’étoit pas bien dans un pa

MNM iv, ” reil poste , trop expoſe' au feu des All

D ſieges : l* [ſour Vous trompez , répon

dit Henri IV , le Roi est ici plur enfflâ

Tete", que ne le ſont les .Eſpagne/.r dans

Amiens.

Le premier article de la capitulation'

qui fut propoſe' de leur part, ce fut

qu'on ne toucheroir point au tombeau

qu’ils avoient fait élever avec de ma

gnifiques inſcriptions à Dan Hernan

dille, 8c qu'il resteroit dans l'état où il

étoit, 8c ſans qu'on pût le démolir, ar

ticle eſſentiel, diſoient les Députés, 6c

qui doit paſſer avant tout autre, parce

gn’il est razfirnnaóle que le ſhin de la Re*

ligion ſoit le premier des ſoins; 011,

comme ils s’exprimerent dans leur lan

gue : Parque es ra{on que la: caſſes cele

stiales vayæn prime/71s. Fort bien , Meſ;

ſieurs, leur répondit le Roi,- mais ile

auffi de raiſon que le tombeau de DM

.Hernandille ſoit d'abord dêmolzſi Ô &liſe;

parce qu'il a [Sri/è' G* de’moli les murs de

zntz 'Ville d’A/niens. _

- On avoit de’ja parle' au Roi de la

magnificence du tombeau de Hernan

dille, avant la priſe d'Amiens, àdeſï'

ſein de l’irriter contre les Eſpagnêlsz,
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.jets, il les tenait tous la corde au col ,

&il avoit répondu tranquillement: Eli! _"_'-._.* ‘ ,è

plût a' Dieu , tous mes ennemis en euſ- HENMW'ſant-ils d'azſh' magnifiques.

Le ſſſecond article qui fut propoſe' par

les Députés , fut le pillage de la Ville

avant que d'en ſortir. A cette brin/dde

Eſpagnole Sa Majesté ſe contenta de

répondre froidernent , qu’il _y avoit de

l'injustice zz' demander une c/'zoſe deÿ'æ fizi

te. Surquoi les Députés ayant protesté

qu'ils n’avoient pas touche' à la Viller‘

.Elle n’a par c'te’pille’c en mon abſence ,

dit Henri, 6- Vous pre‘rendez que-je per

metre qu’elle Ie ſoit en ma preſence !

Aux propoſitions des Eſpagnols , on

penſetoit qu’ils étoient dans une poilu

Ie fort avantageuſe; cependant il s’en ‘ -

falloir beaucoup : 8c fi le Roi eût eu

moins de généroſité avec ſes ennemis ,

6c moins de me’nagement pour ſes Su

dit Brantôme.

On pouvoir dire de Henri IV , ce
1 . . , . .

qu un Ancien dit de Ceſar, quejarnals

 

.les plaiſirs ne l’avoient empêché de

Penſer à ſes' affaires. Il n'étoit pas de

Fes génies' , qu'une ſeule peut occuper;

1l embrafl'oit en même-tems celles de

[Egliſe , de la guerre 8c dË finances.

iv
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**Il-*Les premieres furent toujours l’objet

HENMIV. auquel il donna ſes plus grandes atten

tions, &t peut 7 être avec le moins de

ſuccès. Tandis' qu’il travaillait à con

cilier les eſprits des Catholiques 8c des

Protestans ,le moindre e’ve’nement ſuffi

ſoit pour dérangerles meſures les mieux

priſes. Il ſuc extrêmement ſenſible à

l'inſulte qui ſut faire au ce’le’bre Du

pleflis-Mornay, Gouverneur de Sau

mur , par un Gentilhomme nomme'

Saint-Phal, qui lui donna des coups

de bâton, 8c le laiſſa pour mort. Mor*

nay, l'un des chefs des Calvinistes,

avoit rendu des ſervices trèS-importans

au Roi, pour qui il avoit employé ſa

plume 8c ſon e’pe’e. Il demanda justice,

6c eut l'honneur_ de recevoir cette ré

ponſe, monument auſlï précieux du cou

  

 

l

l

Täge, que de la bonté de Henri IV.

Monſieur Dupleffis ,- j’ai un extrême de'

pl’léſir de l’ouimge que 1/011: ;Weg reçu,

auquel je participe G’ comme R01',comme votre ami .' pour le premier, je

\Vous en fefaijrg/Zice, 6* zi moi auſſi. Sit

_7e ne portais que le ſecond titre, VOM
I l I ) l( À

n’en avez nul de qui l'epee ſur plus Pſ5”

v ~ -

a #gal/'1er, ni qui] apport-&ſil vieplus

gaze-ment que 7720Z. Tenez cela pour cant

>
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fflant, çu’en‘effetje vous rendrai qffiſice de ïñññññ l

-Roi, de n'zaîzre ë- d’arni. Sur cette ve‘rire’ HENMÏVE

jefinis, priant Dieu qu’il Vous uit en ſi:

gard/e, De Fontainebleau, au mois de

Novembre I597.

Le Maréchal de Biron eût évite' la

honte du ſupplice qu'il méritait, s’íl ne

ſe fût pas cle-'ſie' des reſſources qu'il eût,

pu trouver dans le coeur de ſon maître,

mais l’opiniâtrete’ avec laquelle il vou

lut lui cacher la vérité, ſorça le Roi à

employer contre lui .ſa justice 8c la ſé:

vérité des loix; la ſeule conſidération

de l’avenir Y détermina Henri IV :

Que deviendrait Z’Emz , diſait-il , ſi

WIN: de pareilles ſemences, G‘ que la

muſt me pre’vînt avant de les anéantir.

Ainſi tous les reproches que fit ce ce'

l

le'blre criminel ſur l’échaffaud (1),tom~boient à faux.

 

  

W

(1)0n fit ce quatrain à l'occaſion de ſa mort.

L'an mil ſix cent deux, en Juillet,

On fil ce grand Biron defzire,

w Turn pour le mal qu’il avoit _fait , ‘

Que pour celui qu'il voulait faire. r “ ‘ l

Letrl d’EstL Paſquier, liv. 17. à la fini' E v_
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EWT-î Son olŸ/t’ination Z’a perdu, diſoit Ie

l-umulv. Koi en parlant de Biron 5 s’il m’eûz

voulu dire la ve’rize’d’unc c/zaſc dontj’ai

la pleut/e écrite zz' la main , il ne [croit

pas 02è il est. Je voudrais auoirpaye’deux

cent mille e’cus G qu'il m-'ez‘zt donne' lieu

de luz'pardonner. I1 m'a bienfirm' , mais
je lui azſistzuve’ la Vie zroisfiois.

Après la mort du Maréchal, il donna

la confiſcation de ſes biens à Jean de

Gontaut , dit le Baron de Biron _. ſon

frere, par Lettres du 24 Janvier I603.

Le premier Préfidentde la Chambre

des Comtes, (Nicolaï) 8c quelques

Maitres, lui ayant remontré que de Pa

reils dons étoient contre l’uſagej qu'on

ne pou-voit prendre trop de meſures

Pour écarter des attentats pareils à ce

lui qui avoit donne' lieu à la confiſca

tion,- c’est fbrt bien rzzzſbrzner, dit le

Roi , mais‘eſjzere que [zz mort du cou

paóz’cſèrvim de leçon zz'ſbn fiere , G’ que

ma óonze‘me l’atèac/zem.

Au combat de Fontaine-Françoiſe,

livre' Contre les Eſpagnols le 5 Juin

159$ , Henri IV. dégagea Biron d’uïl

- . gros d'ennemis dont il étoit environne

“YUÛ Officier remontrant au Roi le pé

riiqu’il couroit à ſe jetter aveugle’ment
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Henri IV, mais ſi je ne le jàis pas, le HEM” 1V'

Maréchal de Biron s’en pre’vaudra route

la vie. Il en connoiſſoit le naturel al

tier; Biron n’eflimoit perſonne autant

que i‘oimême. .Le Duc de Savoye le

prit par ce foible pour le perdre.

' Le Roi qui ne Vouloir rien devoir

qu'à Dieu ô: à ſon épée, trouva mau—

vais qu’on l'ui eût préſente' une anagram

me Où l'on croyoit avoir bien _réuſii

d'avoir trouvé dans HENRl DE BOUR

BON, DE BlBON BONHEUR, comme ſi

la fortune du Roi eût dépendu decelle

de Biron; il ſe contenta cependant de

dire àl’Aureur, vous 'Vous êtes trompe',

#falloir dire DE ROBIN BONHEUR.

_Avant que_ de livrer la bataille d'Y

Vï!, du”r Mars iSË9, on lui remontra

que la maxime 'la plus inviolable étoit

de s’aſſurer d'une retraite avant le coin

bat, que ce principe devoir être ob

ſervé avec d’autant plus d’exactitude ,

dans la circonstance où il ſe trouvoit,

qu’outrel’incertitude des événemens ,

1l étoit fort inférieur en force à l'enne

mi. Nous _ſommes d'accord , Nleffieurs ,

répondit-il, &j'ai pourvu ri lez rendit-e;

C ſur le champ de bataille gu’il fizudm

 

E vj
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u

!EF-_Inflzzreg c'est-à~dire , qu'il e’toit réſolu.

IÎEHRIIV. d Vaincre ou d mourir, ſuivant la ma~.

Xime qu'il avoit appriſe de jeuneſſe.

Ce ſut à cette mémorable journée que,

s'adreſſant à ſes troupes , il ſe contents.

de ce diſcours laconique préférable à

l’e’loquence des Grecs &r des Romains:

[ſous étes François, Voile' l'ennemi , Ô'

jefizis votre Roi. Son avant-garde ayant

d'abord plié, &r quelques-uns penſant

à ſuit : Tournez la tête , leur dit-il, G'

Vous ne voulez par cambaure , du main!,

Voyez-moi mourir. '

Il s'expoſa au point qu'on le crut en_-.

velO-ppé dans la pourſuite des ennemisv

en déroute; il attaqua àla tête de dix

ſept Cuiraffiers qui lui étoient refle’s,

quatre-vingt chevaux qu’il dc’fit. Mal

gré l’ardeur de la pourſuite, couvert de

Pouffiere , le bras enflc’ des coups qu'il.

avoit donnés 8c tout couvert de ſang ,

il ne ceſſoit de crier , main -baſſe ſur

l'étranger, bon quartier aux François

On a obſervé que cette bataille corn

mença 8c finit avec une proceflion ge'

nérale, qui ſe fit le même jour à Tours

Pour le ſuccès de ſes armes. Tandis

que les _bons François, à l'exemple de

— Moïſe , ievoient les mains au Ciel pour
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111i, il combattoit pour eux, ä l'exem

ple de Joſue’. l

Il e’toit_ſi pénétré du f'àcheux état

où pouvoir ſe trouver la France après

ſa mort, que dans la maladie qu'il eut

au mois de Novembre I603 , s'étant

fait apporter le portrait du Dauphin ,

qui depuis, a éte’ Louis XIII, il dit, en

le regardant : -A/z! pauvre petit , que tu.

auras à fimffrir, s’il faut que :on pere

ait mal!

A l'exemple de Louis XII. 8L de

François I, Henri IV. cherchoit quel

äueſois à paroître inconnu 8c à enten

re des vérités qu’on cele toujours aux

Rois , 6e dont il leur importe d’être in-.

struit. Sa Majesté chaſſant du côte' de

Grosbois , ſe déroba à ſa ſuite , 8c alla

ſeul -à Creteil, une lieue au-deſſus de

Charenton. Arrivé ſur l'heure du dî

ner, il deſcendit à l’hôtellerie , 8c de

manda à l’Hôteſſe s'il n'y avoit rien
qu'on pûz lui ſervir ?VE-lle lui répondit

que non , qu’il étoit \ſirenu trop tard.

Mais appercevant une broche bien gar

nie, il demanda : Pour qui donc est ce

Tôt? L‘Hôteſſe répondit , que c’étoit

pour des Meffieurs qui étpiem: en haut,,

qu’elle croyoir des Procureurs. Le R93).
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…qu'elle ne prenoit que pour un ſimple

HWMW- Officier , la pria de leur dire qu’il ve

noit d'arriver un Gentiſhomme las 8c

qui avoit faim; qu'il les prioit de lui

ï céder un morceau de leur rôti, ou de

i l’accommoder d’un bout de leur table,

j' qu'il paieroit ſon écot. Etre poli 8c

L Procureur, n’est pas toujours même

choſe. Ceux-ci refuſerent net la pro

poſition. Quant à leur dîner, dirent-ils,

il n'y avoit rien de trop pour eux; 8c

pour une place à leur table , ils vou

loient être ſeuls. Henri IV. ayant en

tendu cette réponſe, demanda à l’Hô

teſſe un garçon , qu'il pût envoyer lui

chercher quelque compagnie. Il l'en

voya à M. de Vitry, qu'il'lui déſigna

ſous un autre nom , &z par une grande

caſaque rouge qu’il portoit : Tu lui di

rar, ajouta-t-il , qu'il vienne trou-Ver le

maitre a’u grand cornet. Vitry vint, ac

compagne' de huit ou dix autres Sei

gneurs, auſquels le Roi raconta la groſ

nerete’ du procédé des Procureurs avec

lui, les chargeant'en même tems de ſc

ſaiſir d'eux, 8c de les mener à Groſ

bois , de ne pas manquer à leur faire

donner les c’trivieres , pour leur ap

prendre d être courtois 5 ce que Vitry
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'vers le mois de Décembre I609 , il ſui—

exécuta ponctuellement. Peut-être eut- 'EL-'Jr

il e’te’ plus convenable à un grand Roi, HEHMW

de faire moins d'attention à la condui

te irréguliere de ces particuliers.

Dans une partie de chaſſe qu'il fit

Vit .la bête avec tant d’ardeur , qu’il

s’e’gara , .8c n’arriva à Meudon que fort

tard. Il envoya ſa ſuite dans les Au

berges qui purent ſe trouver, 8c deſcen

dit chez un _Bourgeois de Paris qui

avoit ſa maiſon àMeudon. Il trouva le

maître ſoupant avec ſa famille. Il leur

défendit‘de rien ajouter à leur repas ,

ſe mit à table, ſans permettre qu’oo

change’ât de place, ni que le maitre

quittât la fienne , but 8c mangea avec l

beaucoup d'appétit, 8L alla ſe coucher 5 i

& il ne s’éveilla le lendemain que fort

tard , 8c dit aux Seigneurs de ſa ſuite

qu'il n'avait jamais ſi bien repoſe', ni

dormiſi tranquillement. ,Tout ce qui H l

1fïjl'ap'procboit du coursordinaire de la

Vie lui é'toh: précieux. La qualité de

Roi n’étoit en lui qu'un acceſſoire à

l'homme, à la différence de ſon Pré

déceffeur dans lequel on eût dit que la

qualité d’lzomme n’e’toit qu’accefioire à

celle de Roi, ’
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_'ñï On diſoit devant ce Prince, que la

HENMIV- Mare’chale de Retz (1), illustre'par ſes

connoiſſances , ſon e'rudition 8c ſon eſ

 

prit, avoit fait un legs fort conſidéra-v

ble àſon Médecin 8c à ſon Avocat, à

v ſa mort, arrivée le 5 Février I605 :

.Pour une fèmme de tant d’eſjzrit, dit-il ,

elle en a bien manque' a' [a ſi” de ſe:

jours, d’avaír ennſic/zi ſbn Médecin çut

’ l'a fait mourir, G’ ſon Avocat qui rui

ncnzstz ſVrzzſOn. _

' A la nouYelle de la mort d’Eliſabeth,

Reine d'Angleterre, arrivée le 6 Avril

1603 , le Roi 'dit à quelqu'un de ſes

—'-_——_ññ__ñ—

(1) Catherine-Claude de Clermont, fille'

de Claude de Clermont, Baron de Dampierre,

8l de Dame Vivonne z femme en premieres nô

ces de Jean d’Annebault, Baron de Retz 8c de

la Hunaudaye, mon: à la bataille de Dreux le

2° Décembre 1562. 5 8c en ſecondes nôces,

d'Albert de Gondí Duc de Retz. Cette Dame,

outre ſa langue naturelle , qu'elle parloir très

poliment , (çavoir le Grec, [e .Latin , ?Eſpa

gnul 8: l'Italien ;ce ſur elle qllz'fit le: lzonn_eurs

de la Cour de Charles 1X, comme le dÎſOlt ce

Prince , lorſque les Amballadeurs de Pologne

vinrent chercher le Duc &Amon ( Henri Ill.)

ſon frere. Elle les‘ entretenoic en Latin, 5C

ſervoíc d’l'nterprece au Roi dc Pologne, àChag:

les IX, 8c à la Reine-mere. ~ -

 



. \ / ï c

'D E F a A N c E. 113 _

Courtiſans 2' 1l y a trois rL/zoſes que &:8

monde ne Veut pas croire, G' qui cepen- HERE-11W

dant ſim bien véritables : Que In Reine

d'Angleterre est morte fille , que l'Arc/'zi

dùc est un grand Capitaine ,- G que le Roi

de France est tre‘r - bon Catholique. Le

Cardinal du Perron convient lui-même

que Henri IV. fut Catholique de bon

ne foi, depuis la conférence de Fon

tainebleau, entre lui (du Perron) 8c

Mornav ; &il ſemble que ce ſoit le ſen

timent des Protestans mêmes qui l'accu

ſoient de n’avoir renie’ Dieu, (c'eſt

'à-dire, faitabjuration) que des le’vres

Wſqu’aux trois ou quatre dernieres 'an-f

nées de. ſa vie. Dans cette fameuſe

Conférence, (du 4 Mai 1600() Du

ËCfflS-MOI‘ÎŒY ayant été convaincu par

uperron, Evêque d’Evreux , d'avoir

tronqué quelques paſſages? desPeres ,4

dont la ſuite , ſupprimée dans la cita

tion, préſentoit un ſens oppoſe' à.. celui

que donnoit Mornay aux paroles dont

il ſe ſervoit, il lui dit en badinant qu'il

avoit oublie de mettre un ET CÆTERA

de Nazaire a' [afin des clauſes.

Il rencontra un jour, dans les appar- ‘

temens du Louvre , un homme qui lui

etoit inconnu', 8c 'dont l'extérieur n’anñ.
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l~~I~~~nonç0it rien de fort distingué. Il lui

HW… W. demanda a' qui ilappartenoz’t?lecroïant

dela ſuite de quelque Seigneur. ſ’ap

parrz'ens a' mOi-même, lui dit ce perſon

nage d'un ton fier 8c peu reſpectueux

Morz ami , reprit le Roi en lui tournant

le dos : Vous avez un ſàt maître.

Une nouvelle preuve de l'estime qu'il

avoit pour la Nobleſſe , efi la réponſe

qu'il fit à la Varenne, homme de for

tune, 8c vain de la faveur que lui don

noient auprès du Roi les ſervices qu’il

lui rendoit auprès de ſes maitreſſeshsa

Majesté , appercevant le fils de la Va

renne , accompagne' d'un homme d'un

certain âge, lui demanda , que] c’zoz't

' cet Lomme .7 C'est, dit la Varenne, un:

Gentiläomme que j’ai donne' a' monſils.

Tu Le trompes, lui dit le Roi, tu Veux'

dire un Gentil/Lomme auquel tu as donne'

ton fils. C’e’toit ce même la Varenne

auquel Catherine de Bourbon, Du

cheſſe de Bar , ſoeur du Roi, repro

choit qu‘il avoitplus gagne' a' porter les

poulets de ſon frere, qu'a' piquer les

ſiens. ’

“C'est preſque une obligation pour

les Princes, d’e’prouver l'ennui des ha

rangues : nous avons de’ja prouve' que
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Ie Roi ſçavoit S’en débarraſſer. Uno

Préſident du Parlement de Rouen, ſe Hum”.

préſenta-pouf' lui en faire une , com

mença, 6c ne fut pas long-tems ſans

demeurer court. Le Roi ſouriant, dit

àceux qui l’accompagnoient, il n’y a

rien d’exrraordinaire : les Normands_

stan; fijczs a' manquer de parole. Cela

fait le fond de l’e’pigramme qui ſuit:

 

Un Normand député pour haranguer le Roi :

Suu, ditñil tour court , ſans pouvoir Paſſer outre ,

Se frotrancà la nuque , &c regardant la poutre.

Afaure de mémoire, il tombe en deſarroi.

Ses amis l'excuſanr , diſaient , il s’est mépris.

Mais le peuple criant , à l’c’role , à l'école] 7

Tout beau , leur dit le Roi , je n'en ſuis point ſurpris:

les Normands ſont ſujets à manquer dc parole.

Henri IV, auſſi-bien que Louis XII,

fut expoſé aux plaiſanteries des bouf

fons de ſon tems. On joua, à l'Hôtel

de Bourgogne, une farce où l'on atta

quoit le penchant à l’avarice , qu'on lui

reprochoit. L'auteur de la piece intro

duiſoit un mari 8c ſa femme qui que

relloient enſemble. La femme repro

choit à ſon mari , qu'il \ne quittoit pas

le cabaret; que cependant il falloir

Payer la taille au Roi. Pendant cette
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&diſpute , ſurve‘noient’ *un Conſeiller de

HENRÎIVLIËI Cour des Aides , un Commiſſaire

6c un Sergent, qui venoient effective

ment demander la taille, 8c faute de

paiement , exécuter 6c vendre les' meu

bles. Cette ſcène étoit formée d'une

nouvelle diſpute entre les- nouveaux Aç

teurs 8c le mari. La femme y paroiſſói‘t

affiſe ſur un coffre, d'où' le Commiſſai

R re la faiſant lever, 8c ouvrant le coffre,

' il en ſortoit trois diables qui empor

toient, l'un le Commiſſaire, l'autre le

Conſeiller , 8c le troiſieme le Sergent

C’e'toit la fin de la farce (l).

Le Roi &z la Reine' 1.2. virent repre’

ſent-er ,- 8c le bon Prince y prit tant de

plaiſir, que les Commiſſaires à la levee

des droits du Roi, &les SergenS ali/faut

fait mettre les farceurs en priſon, 'en'

ri IV. les fit élargir le même jour,- en*

traitant de ſbtr ceux qui s’étoient fâ_~

chés de —ce badinage. Apparcmmenô, (11$

~
\

,NW

(r) Elle fut regardée comme une desplus'v

ingéuieui’es 8c des plus ſpirituelles du tems. Je

ſerais même tenté (le-croire que Molicre la.

colm°iſſ°íî z & qu'il n'a pas dódaioné d'en-co;

TÎËÎ quelques ſcènes dans le Médecin malgre_

“la ,
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. l'ex oſoit àdes réparties Yives. L’Arſh

Ie Roi, j'y ſuis plus intereſſe' qu’eux; g;

-mzzísje leur pardonne de bon cœur, G- nc HENRI lv.

ſlczzuroïs me flic/1er contre des gens qui

m’anz diverti , G m'ont fàit rire'

gu’aux larmes. ~ ‘

Je l'ai déja dit, en Parlant d’u_ne pa

Feille liberte' priſe ſous Louis XII , _ce

n'est que ſous les regnes heureux, quÎOn

trouve l'exemple de pluſieurs abus,

Moins les peu les ont ſujet de ſe plaine.

dre, 6c plus Iîurs plaintes ſont libres,

C’est une partie de leur bonheur; ce

ſont des plaintes d’enfans qu'un bon
Pere pardonne. ñ ſſ

Le penchant que le Roi avoit pour

les _bons mots , penchant auquel il fau; '

convenir qu’il ſe liyroit trop .volontiers ,

ba adeur d'Eſpagne, qui étoit, je crois,

Dom Pedre'de Tolede , repouffa deux

ou trois attaques de Henri IV, avec

une Yivaçjte’ que le 'Roi/ſe fût épar

gnée, fi lui-même eût été moſms prompt,

- Si ,le Roi votre maître, lui diſoit-il .un

JW!, m’oblige de monter‘ à chefwzhirat

fflâffldrç la Meſſe zi Milan , dejcûner \i

Rome, 6-' diner à Naples. Sire , lui ré

pondit l'Ambaſſadeur , Votre Majeſle’,

#111m de ce pas , ppurrpit _bien l; !715m9
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a:jour aller d_ Ve‘pres en Sicile. Perſonne

HENRIIV- n'ignore le maſſacre des François aux

j Vêpres SiciliennesOn avoit publie', en Eſpagne, que

Henri IV. avoit les gouttes : pour faire

voir à l'Ambaſſadeur qu'il n'en e’cOic

rien , Sa Majesté le prit avec lui, (BL ſe

promenant à grands pas dans la gale

rie du Louvre, le ſarigua juſqu'au point

de l'obliger de remontrer au Roi, qu'il

avoit de la peine à le ſuivre :XI/Elan!

dit le Roi, on dit en Efimgne que je ne

puis plus marc/ier; qu'on ne rn’oólige

pas de reprendre mes bottes; car/'epaiſſ

r0” encore aller d'une traite d'ici il' Mn-ſſ

drid. Enlpoarçuoi non, Sire, lui re'

Pondit l'Ambaſſadeur, François I, l'un

de vos prcde'ceſſeurs, y alla bien.

On ne finiroir pas, ſi l’on_pre’ten

**WM

rr) On a donné ce nom au maſſacre que

Pierre,Roi d’Arragon, ſit faire de tous les Fran

Sois, Sujets du Roi de Naples, qui étaient en

Sicile; le jour de Pâques de l'an 1282. au pre

mier coup de Vêpres. Il y en eur 8000 de tue's

en deux heures; Guillaume des Pourcelets,

Gentilhomrne Provençal, fut ſeul épargné à

cauſe de ſa rare probire’. Les Jacobins 8L lçË

Cordeliers ſe ſigualcrenr dans ce maſſacre.
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doit réunir ici toutes les anecdotesæs

intéreſſantes de la vie de Henri IV,

.tous les traits remarquables, &'tous

les bons mots de ce grand Prince ;: il

nous ſuffira, d'avoir indiqué les plus im

portans; ceux qui ſont connoît’re ſon

caractère , qui développent ſon ame ,

toute la vivacité, la justeſſe , la beauté

de ſon génie. "

On peut auffi douter de certains traits '

qu'on lui attribue, parce qu'ils ont du

rapport à ſa maniere de Penſer ou d’a—

gir. Quelques Compilateurs ſe ſont plû

à décorer du nom d'Henri IV. ou des

penſées vives , .ou des faits ſinguliers

auſquels il n'a jamais eu de part. En

voici deux exemples que je me rappelle,

Sulli, dit-on, s'étant un jour'pré

ſenté à la Porte de ſon cabinet , pour

.travailler avec lui 5 le Roi, qui lui avoit

donné heure , lui fit dire de revenir l’ç

près-diner , qu'il avoit la fie’wc, &1 ne

Polti/oit pasſc ſilex/er. Sulli qui ſe défia

de la vérité, attendit ſur un banc, ſon

Porte-feuille ſous le bras , &c vit quel-.

que tems après ſortir de chez le Roi

.une jeune perſonne, habillée de verd,

5C qui paſſa par un eſcalier dérobé.

Henri, ajoute-Don , parut lui-même

HINMIV.
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---un mflant après. Surpris de trouver

REMUIV- encore le Duc de Sully. Ali! an! lui

dit-_il , vous êtes encore ici ! ne Vous

avais-je pas fizic dire çucj’auois la ſie'

We , G' queje ne pouvais pas travailler

avec vous? zz Oui, Sire, fait-on répon

zz dre à Sully :mais Votre Majesté peut

3) travailler à pre’ſent; ſa fie’vre est paſë

:a ſee; je viens de la voir ſortir par le

a', petit eſcalier : n’e'roir-elle pas habil

3) le’e de verd? « A quoi “le Roi ſou

riant , répondit: Vencre-ſainz-grir , rien

ne c'e'cdappe : allons donc travailler. Je

dis que ce trait est -un exemple de ſup

poſition , parce que je l'ai lû dans un

Recueil d'Epigrammes, imprime' avant

la naiſſance d'Henri IV.

(1) Ce Recueil est intitulé _: HIL A RI!

'c o R TE s I I Volantillæ. Pieces volantes

d'Hz'laire Courtois, (Poëte Normand) impu

me’es à Paris en 1533. Voici le conte 8L le

canuevasvdc la prétendue anecdote :

 

~ -Dum viſerint plates amici Naupliuin ,

Negans adirum advenienribus , ſe morbidu‘m

('.auſatur eſſe 3 quippê qui \une febriar.

y Horum unus aliquis dum revertirur, vider

_.-Gradibus Amaſiam venientern ê Parvulisi

. Il mox revexſus ad ſuos Properautiûs ,

"Le
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Le grand nombre de lettres impri

me'es, ou manuſcrites que nous avons

de ce Prince, préſente une image fidel

' ' és.; le style en est aiſé,

aſſez pur pour ſon tems,

ſervir de modele pour

le nôtre. Il est peu de grandes Maiſons

dans le Royaume , qui n'aient quelque

monument de la bonté de Henri IV ,

dans quelques-unes de ſes lettres, que

l'état .de ſes affaires l'obligeoit d'écrire

lui-même; 8c le Public a vu un eſſai

de ſes billets galans, dans-ceux qu'il

adreíïoità la Ducheſſe de Beaufort , à

Gabrielle d’Estrées, ou à la .Marquiſe

de Verneuil , qui ſe trouvent joints à

l'histoire de ſes amours, de la premiere

édition, 'bien préférable à celle qui a;

Pamil Y a quelques années. Je ne vois

oble 8c de plus galant ,,

noble , précis ,

8c peut encore

rien de plus n

que ce billet à la Ducheſſe de Beau-.

Inquít , ſcio ſatis valere Nauplium. v

Febris reliquic morbidum , facts. obvia est

Mediis mihi gtadibus : probê est num; Naupliuſi

Ril‘ère, 8c admiffi repentê ſunt domum ,

Quid Nauplium febris gravis reliquerat.

fflíffl COrtcſii Volantillæ p. 2.4.

Tome 111. ' E

a

…un 

HEM.] [VD
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M fort : qu'il me ſoit permis de l’emâ

vHEM 1v. ployer ici :

» Mes belles amours , deux heures

a) après l'arrive’e de ce porteur , vous' \3

»- verrez ce cavalier qui vous aime fort.,

a. qu'on appelle le Roi de France 6c de

p Navarre, titre certainement honora

d)«bl@, mais bien pénible : celui de vo

:a tre amant est bien plus délicieuX.T0us

n trois enſemble ſont bons, à quelque

” fauſſe qu'on les puiſſe mettre , 8c je IL

H ſuis bien réſolu à ne les céder à per- zz

;d ſonne. . .Te ſuis bien aiſe que Vous

zz aimiez ma ſœur, c'est un des plus

;a aſſurés témoignages‘ que vous me

n' puiſſiez donner de votre bonne grace,

,a que je che’ris plus que ma vie, encore

a) que je l'aime bien. . . rc Ce I2 Sep

tembre. De nos_de’lieieux déſerts de

Fontainebleau. - r

Malgré ſa foibleſſe pour les femmes p z

il eut pourtant la force de re’ſifler all/X il

pièges que lui tendit Catherine de M6' ï

dieis’ à la 'Conférence de Saint-Prix,

v Près du Château de Coigna-c.La Reine- ‘

mere S'y trouva accompagnée de tout

ce qu'elle avoit de plus-belles femmesà

ſon. ſervice : ayant demande' au Prince)
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qui n’e’toit encore que Roi de Navarre ,gu’eſh-ce qu'il voulait? il lui répondit 1'15"54… ‘

en regardant cet eſſain de Beautés qui

l'environnoient : Il n’y a n'en là , Ma

dame, que je veuille , voulant dire que

la ruſe ne réuſſr’roit pas , comme ell-e

_avoir peut-être déja re'ufiî en Pareille

oceafion, v

Le même Auteur me fournit- le lè

cond exemple. Henri IV, dit-or] , ſai

ſant voir à [Ambaſſadeur d’El-'pagne

ſes jardins de Fontainebleau , lui de~

manda Às’il Y avoit dans les jardins de

l’Eſcuri‘al des plantes aufli rares? A

quoi l’Amba-flàdeur, qui élevoit extra

ordinairement tout ce qui avoit rap

Port à l'Eſpagne , ou à ſon maître, ré

POnd’it qu'on y voyait un c/zou dont la

?ſq/fleur e’zoir telle , y’u’une Compagnie de

cdi/alerte pourrait s'y repoſer à l’olmbre

_enplez‘n midi. Cela ſe peut, dit le Roi;

ll laiſſa là le chou d'Eſpagne', en ap

Parence 5 :puis lui parlant de ſon Arſe

nal, 'il lui dit qu'il Y faiſoit travaillèr à

une marmite depuis rrèsñlong-tems , 8c

que ,~ quoiquïil emp’loyât un (grand

Mmbre d’ou-vr-ier-s ,v elle n’éroir pas en

'core finie :Eli .l Sire, reprit alor-s- l'Am

baſſadeur, d que? :-z/âge' Véranda-ZWD”

4 . _ , , . F il.
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-HENM IV.

donc employer cette prodigicuſ'e mar-ſi

mitc .7 Elle ſervira, repliçua lc Roi, à

faire bouillir votre chou

 

(1) Le Poëte Normand , qui attribue l‘ancc

dote à un de nos Rois, ſans le nommer, en

'change un peu les circonstances. Mais c’eſi: lc

même fond. C'est ainſi qu'il rapporte la choſc‘

ſol. 9. v'. de ſon Recueil.

Intertogabar quiſpiarn R lx, Galliz

ln Neuſiriâ quidnam referretur novi Z

Tuuc Neustcr inquit ludibundus 8c joco ,

[Nec conveniri ſe Futaba: à ſuo

Principe] diebus hiſcc ſuccrevit ibi olul

sublimitatis tam arduæ , ul: ſub eo queat

Exercírus regis quieſcere facilê ,

Solis ſine offensä. lndê equitans Rex longítls

Habet Brironem obvium; togat Sc cum obviull

Ecquid novi Atmorica Britannia differatz

Cui Brito : ſhruunt circumferantiâ novâ

Leberem ', íbi eùm Plutimus ſit artifex

Qui verbere intonet , tamen non liberum efÿ

Ut vcrberantes malleis conantibus

Intelligent alios aliquarenùs. Scio

Qui viderim, Tunç rex joco , air;

Id fiililet

Curamr, ut Normózm'æ caquant 0111:.

En égard au tems auquel vivait-Hilaire Conti

_ .rois , on peut attribuer cette Historietrc 8c la

- ben mot à LOUIS XI. qu_ à Louis XII.
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 ce n'est qu'avec peine que Ïje tourne *bm f1?

!nes regards du côté de l’afireuſe cata~_ Hm.; 1v.

flrophe qui ravir àl’Europe ſon héros,

àla Chrétienté un arbitre, à la France

le plus grand de ſes Rois : mais plus

l'objet est triste , plus il devient inté

reſſant , 6c moins le lecteur ſeroitdiſ

poſe' âme pardonner la ſuppreſſion des

anecdotes que l’on trouve répandues

dans nos Historiens ſur la 'mort de_

Henri IV. .

Il n'en ell: point qui , en parlant de

cette mort déplorable, n'ait rapporté'

quelques-uns des préſages ſinistres qui.

lÎannonçoient. Je ne prétends pas en

garantir la certitude ,- mais je crois

qu'on ne ſçauroir lespaſſer ſous ſilen

ce , ſans déroger aux loix de l'Histoire.

Si tous n'ont pas la verite' Pour fon

dement, tous font Voir de quel œil les

François regarderent leur perte. L’ima~

gmation ne ſe fixe point avec tant d'at

tachement àdes objets qui ne touchent p

que foiblement le cœur ,- 8c plus ces’
l .

reſa es ſont nombreux lus-11S ſont.
a P

extraordinaires , plus on doit y recon

noître l'admiration des François , 8c

leur amour pour leur maître.

À- Tout ce qui s'est dit de l’inrérêt que
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l'a Nature entiere ſernb'loit ,avoir pris à_

&MM rv. la mort d'Alexandre, de Jules Ceſar Ge

de Charlemagne, a été rapporté à celle

de Henri I V. «Les fréquentes éclipſes

du Sole-il &1 de la Lune, depuis I604.

Ïuſqu’en L610, -le tonnerre tombé ſur

'Egliſe de Notre-Dame de Paris, les

débordemens des rivieres, 8c en par

téiculier ceux de la Loire ,- les tremble

mens de terre arrivés en pluſieurs en

droits ,_ les phénomènes , les comètes,

,un coup de tonnerre extraordinaire le

Vendredi-ſaint, cinq ſemaines après, .

&à pareille heure : tout cela~fut re

gardé comme des ſignes certains cle

I’aſſafiînat de Henri IV. -

Les habitans 'de l’Angoumois, Gen

tilshommes 8c Pai'ſans, diſoient avoir

vu un prodige'effroyable : c’étoit une

armée qui paroíſſoit de huit à dix mille

hommes , avec des enſeignes mi- par

ties de bleu 8c de rouge, des tambours
prêts àvbattre'la cctaifle, 8: un-Chef de

grande apparence, laquelle ayant mar

che' à terre plus d'une lieue, s’e’toit per

due dans une forêt.

- On ſe ſouvient que trois ans (I) avant

W

(-1) Mezerai dit deux ans, 6c l'Etoile date ce '

fait du I5 .Octobrg 1604._
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*cet accident à jamais déplorable , un

'me de Béarn avoir , diſOit-il , vu un

Prêtre avoit trouvé ſur un Aurel , à …MUN

Montargis , un billet où l'on donnoit

avis qu'un grand rouſſeau , mzzzfd’fln

g‘aulême , devait l’aſſizvffiner. ~

Vers ce même tems , u-n Gentilliom

Izomme d’mze taille extraordinaire,- a'iant

à l'endroit du cœur l-e portrait de Henri

IV. tiré au naturel , qui -l’avoit chargé

d'aller promptement à Fontainebleau',

.où il trouveroit Sa Majeſté, à laquelle

il devoir annoncer le temsde ſa mort:

(1)1Un autre Gentilhomme Gaſcon

avoit été chargé de la même commiſ- -

fion : on avoit vu une prédiction-Latine

entre les mains de Claude Minault,

Proſeſſeur'en Droit-canon , où la mort

du Roi étoit annoncée telle qu'elle arg ~

twa.

Un Astrologue avoit prédit à la Rei

ne Marie de Médicis , que les ~fêtes de

ſon couronnement finiroient par une

catastrophe à laquelle toute la France

 

_ (l) Voyez les Lettres de Nicolas Paſquier ,'

l1v.1.Lett. i." tom. 2. de l’édit. in-fol. de

'733- Col- 10"54- 8( ſuiv. 'Il s'y trouve un Re

Œ-“Êíl de ces prédictions très-circonstancié'es.v

Fiv
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Wdonneroit des larmes. Et la Reine acñ'

HINRIIV- cuſant l’Aflrologue de menſonge, àſon

~ ' retour de Saint-Denis : Madame, lui

.Dieu veuille, ſue ma ſhienceſoiz vaine!

Coeffier, Conſeiller au Pre’ſidial de

Moulins, lequel avoit pre’dit au Duc

,de Mayenne la mort du Duc 8e du Car

dinal de Guiſe ſes freres, 8c la perte de

Ja Bataille d’Yvri, 8e à la Ducheſſe de

Beaufort qu'elle ſeroit à la veille d'être .

Reine , ſans le devenir; ce même Coef

.fier avoit aufii pre’dit la mort du Roi;

D'autres avoient dit que le Roi pé

riroit dans ſon car-Toſſe,- 8c y ayant en.

effet penſe' pe’rir en deux occaſions 3 l'u

.ne , allant à Moüy en Picardie en !597,5v

.l'autre , en paſſant le bac de Nully, Sa

Majefle’ avoit cru que la prédiction re

gardoit le danger qu’elle y avoit couru

.La Reine même s’ëtant'éveillée une

nuit en ſurſaut, avoit dit au Roi, qu'el

le re‘zx oit çu’on le zuoiz d'un coup de eau

— zezzu. Elle rêvaaufli, que le Roipaſſanb

'auprès des Innocens , avoit e‘te’ écru/è'

ſous les ruines d’une maiſon qui c’zoit

tomóe’eſur lui. _ ~

Â Quoiqu'il Ht peu _de cas des Aflroloñ

'Ku-es, ô: de ces ſortes de gens qui , s’atñ
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\dans un miroir enchanté, ſes trois fils

tribuantla connoiſſance de l'avenir , EEE-.l'a

avoient eu beaucoup de crédit ſous le HW” .1V

regne de Henri II. 8c de ſes enfans; ce

pendant lui-même ne pouvoit s'empê

cher de regarder ſa fin comme pro-

chaine. Il y avoit long-tems qu’on pu

blioit que le nombre des années de ſon

regne e’toit fixé à vingt-deux ans. Ca

therine de Médicis , dit- on , voulant

s'iustruire par le moyen des Magiciens

qu'elle avoit mis en crédit ‘a la Cour ,
quel ſeroiſit ſon ſort 8c celui de ſes en-v

ans, avoit eu recours à leur noire

ſcience. Un d'eux lui avoit 'fait Voir, .

qui paſſoient , 8c faiſoient autant de

tours qu'ils devoient regner d’années.

Elle vit d'abord François II; paſſer

d un‘air triste 6c morne , 8c ſaire un tout

6c_ demi; ce .qui marquoit les dix-ſept

mois de ſon regneſi Charles IX; parut

après lui, 8c fit quatorze tours dans la'

ſalle. Henri III. en fit pres de quinze,

qui furent interrompus par un Prince

qui paſſa devant lui, 8c diſparut avec ~

la rapiditéd’un éclair : c’e'toit , diſoit

0H , le Duc de Guiſe , tué'aux Etats

de Blois.ſi Henri IV. ſuivitñenſin,diſparut après vingtj- deux tlpurs. N19!

v
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_ colas Paſquier place la ſcène de \cet

…mum évenementv au Château de Chaumont,

entre Blois 8c Amboiſe.

Le ſçavant Ferrier, Médecin de Tou

louſe, qui avoit- mis l’horoſcope de

Henri IV'. envers Latins , 8c dans les

termes de l’arr, y avoit trouve' des ſuez

  

cès'admirables , de grandes victoires;

ſon avenement à la Couronne, de gran

des alliances; mais il avoit ſupprime'

la fln‘ d'une fi belle vie, par: une réti

cence qui ſur interprétée comme un

préſage certain du malheur qui la ter

mina. C'est ainſi qu'il ſiniſſoir ſon poë

me :’

Ïlxz tanto Astrarum :omar/'u , Muſa, quidoplas?

Belli fuccçſſur, rrgrza , 'vel imperium?

Eztidici mea 'Muſa tegitfirmoni: /zabenar ,

Et pro/tibet carmen longiùr ire meum . . . .~

C’efl-à-dire : Muſe , dmzsſſun pareil can

caurs des Astres , 'que [Jetix-tu ſouhaiter'

davantage &mon Héros .7 Seraitfi- ce des

Victoires , des Trône-r', un Empire? Il les

obtiendra . . . . Mais , ici ie arrêté...

.Et après m’avoir montré ufr brillant"

avenir , Muſe , tu m’empêc/ies d'en dire'

avantage, -
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‘ _ **Helvæus Roſſelin, Médecin 'd’Alſa-W

- Pour l'année-16110, \qu-31H11 imzÿëïmé- ä

 

 

ce , avoir à.-Peu— près v'fait là. même …kung v

Prédiction réduite pareillement eh v'erè

Latins, dès l’avenement À’Hènri IV . à
la Couronne. ~ ' ' 'ſi‘

Dans pluſieurs Almanacílzs , 'l'année ,

le mois ou même -le' jour de la mobi du

Roi , 6L du couronnement de Ló’uié

XIII , e’toient préditsz -ces ÿrédictioñs'

ſe trouvent dans lïa premiere_ Lettre du*

prçmier Titre de celles de Nicolas Paf*

quler. ‘ ' ~ -

~ Camérarius,~ Mathématiçien AIIe’--~

mand, 8L de beaucoup dç'ïéputatibh;

fit imprimer, pldſieuîäïanne’es avan'È la,

mort du Roi-;uk livre; dans -kqùéä

'ayant inſe’ré la ' natiw'te’ ë de ée îP-riîîcë 'J

11 lui préd‘îſhit une m'on vioiehtîe."En 1609 , Jerôme Qller, Aſh'dloï’ _

gu'e 8c Docteur ren‘ Théelôgïez'ïÿàfflêafx_

à Madüd ;î 'un - Tec‘ùeil‘- de*

Ÿalencç , avec~~permîffiorÿôe àÿÿí'óbâ‘f* \

"on, &z dédié à Philippe III ;RÔLE-EE?

Pagne , où , en ?Par-?ant d'un* de's‘. PMS'

grands- Princes, në 1è È'Dëèehffiffi

1553 ,—~-à quatre hein-esminutes du ma‘zíh ',î î off’äffñbñ‘gqîÿf‘fï’

mot‘vau- ?Mamans-&e I’ÀDÛËËÏŸTÔŸ”

V]
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‘LagBroſſe , Médecin du Comte de
 

‘ HEM-Tv; Soiſſons', qui ſe mêloit d'aiirologie,

donna! avis au Roi qu'il ſe tint ſur ſes

gardes, le I4 de Mai, 8c que, ſi Sa

Majesté vouloir ', il tâcheroit de lui

marquer l’heure particuliere de ce jour

qu'il avoit à'craindre, 8c lui déſigne

r‘oit les tr'airs du viſage 8c la taille de

celui qui devoir attenter ſur fa perſon

ne. Le Roi mépriſa l'avis 8L les offres,

BL répondit au Duc de Vendôme, qui

le ſupplioit de ne pas ſortir le I4 de

Mai_ ‘, qu'il e'zoit unjeuneflvu, &ſa .Breſſe

anyieubcfiull . ' '

, j Cinq ou ,ſix mois_ avant cette mort

funeſte , .on écrivit _d'Allemagne à M.

deVilleroi , que ſqn maître ſeroit ex

ï/Îſiíä up-,tëlèsrsrand .danger, le 14 de

31'.. ...-'eç' ':- :.‘

‘ , .--RPSÎU-;OTFËVreZ 85. .valetñdc-chamñ

bre- _d,e_-là—,_R’e-it}e,,~ reçuthune lettre 'de

,l çèalldreÿr'dffliéië ;dura Mai, dù_1’0n

. _ eplbqroit,v comme un malheur déja ar

1;,, l’a mort du Roi, îquilnſarriva_ que

(lieux. joursapſrès. On écrivit pluſieurs

’ ælzffiÿfflpgſeilles lettres' ÿà Cologne ô; en

7 .-.ÊWFCËT‘FP‘ÃFPPFÏ d'Allemagne, ds. BF"

ïsllsróçii’zaurersdôçfle;Malines - -

- .ActCologne-,onparloitîzde ſa mort,
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pluſieurs jours avant qu'elle fût arrivée

Les Eſpagnols ſe diſoient l'un a l'autre: “WWW

àl'oreille , dans Bruxelles, qu'il avoit

été aſſaſſiné d'un coup de couteau 5 8c

l'un d'eux aſſura , ä Maefiïlck z que ſi

l'aſſaſſinat n'étoit point encore commis,

il le ſeroit infailliblement.

Un mois avant ſa mort , le Roi a en
ſept ou huit occaſions , appella la Reſil

ne , Madame .Re’gcme _

Cinq ou fix jours avant ſon couron

nement, cette Princeſſe allant à Saint

Denis voir les préparatifs qui ſe fai

ſoient pour cette cérémonie, en entrant

dans lEgliſe , elle ſe trouva ſaiſie d'une

fi'grande tristeſſe , qu'elle ne put conte-~

nir-ſes larmes, ſans en lſçavoir le ſujet.

Comme on parloir au Roi des embar

ras_ de cette fête , ô( _des inconvénlens

(1m pouyoient en arriver : Bien de:

EW, dlt~ll,s'en inquiètent qui n'en yer* -

ront pas lejour. -

En s'amuſant , comme cela lui arri

voit 'aſſez ſouvent, avec les‘Pr-inces ſes

fils-,ll s'apperçut que le Duc d'Anjou,
\P1 a depuis .été Monſieur ,l frere de

Louis XIII, étoit \fille ,18L avoitprell

que les larmes .aux Yeux. en _voulut —

ſçavoſſir. :la'xaiſon 5 'qnz lgzluiÿzlitq, ,en lui.
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&apprenant que le jeune Prince étant à
HENMW* S‘aint -Denis, avoit regardé fixemenr

la flatue d'un de nos Rois , couchée ſur

ſon tombeau, 8c que quelqu'un avoit

eu l’imprudence de lui dire que c’étoit

l'a flatue du Roi ſon pere. On en prit

même occaſion d'appuyer ſur le pre’ſa~

ge. -Si c’en est un , dit-il , il nepeut être

çu’l’zeureux. 1lfait Voir [a tendreſſe d'un

fils pourstm pere. ,

Le jour du couronnement , Henri

IV. prit le Dauphin entre ſes bras, 8c

le montrant à tous ceux qui étoient pré~

ſens , il leur dit z Meſſieurs , Voila' 'votrev

.Rois 8c cela ſans réflexion ſur le mal-î

beur dont il ézoit menacé.

La Demoiſelle Jeanne Arnauld étant'

allée à Saint-,Denis avec les Demoiſelles

Perrot 8c l’H’oste, ſes ſœurs, leur de-ſi

manda où étoit le Roi; elles le lui firent

Voir ;mais elle leur ditñ ç‘uc ce'n’e’tozſit

par lai , mai; un /iomme mon: ou une'

flame. On ne put lui- ôter cette idée

de l'eſprit , &'elle y fut tellement ſen-v

:ſi-ble , qu'elle ne put boire ni mangen'

6c qu'elle ne ceſſa de pleurer- ce jour 8c"

la nuit ſuivante.

Ayant demande' le yuantíeſime duvmors,

avant que de ſortir, on lui dit que‘c’éï
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toit le I5 2 le quatorze, répondit-1l, est

donepaſſè'. HW” Wi

Pendant la cérémonie du couronneñ,

ment, la pierre qui couvre l'entrée du

ſépulchre des Rois, ſe briſa d'elle-méme,

diſent les Histotiens.

Après ſon couronnement , la Reinè

remontant ſur ſon Trône, la couronne

qu'elle portait, ſeroit tombée de deſſus

ſa tète, ſi elle-même ne l’eût retenue

en y mettant la main.

On-Temarqua auſſi que les armes de

cette Princeſſe avoient été mal blaſon

nées; qu'on en avoit peint l’écu de ſa-î

ble, au lieu d'argent, 8c qu’elles étoient

entourées de cordelieres , qui est l'attri
but des veuves , au lieu de palmes dſiont

elles devoient être ornées… ,

Le jour qu'il fut aſſaſſiné, avant que

de partir du Louvre pour aller à l’arſe

nal, il dit adieu par trois fois à la Rei

ne, ſortant de ſact chambre, &c y ren

trant avec beaucoup d’inquiétude. Sur

quoi la Reine lui ayant dit : Vous ne
ſçaurieîï partir d’ici , demeurez-y ,je Vous l

en ſupplie :'-vous 'pizrler‘eï demain' à M. de l

Sully. Il répondit , qu’il 'voulait lui par

!" S çu’il ne dominait-peine,tranquille

ment, s'il ne lui diſait": bien.. des dieſe?

qu'il avoit ſur le cœur, ~
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a Le même jour, 8c lamême heure (le

HENMIV- ſa mort, ſur les quatre heures , le Pre

vôt des Maréchaux de Pluvie'rs , jouant

à la courte-boule , S’arrêtant tout court,

8c après un moment de réflexion, dit à

ceux avec qui il jouoit : Ie'Roi vient d’e’

:re me'. Cet homme ayant c'te' amene'

riſonnier à Paris our u’on S’éclair- ‘
A 7

Clt par quel moyen il avoit pû ſçavoir

une pareille nouvelle, ſur trouve', quel

ques jours après, pendu_ 8c étrangle’ ,

dans ſa priſon k

4 Trois jours avant ſa mort , une ima

ge de S. Louis qui étoit ſur l’Aucel des

Religieuſes de Boulogne-farmer, Pa

rut, dit-'on , verſer des larmes; Raoul

Bouteraye , qui rapporte ce prodige,

aſſure qu'il a lû l'attestation qu’en don

na I’Abbeſſe, ſigne’e d'elle. vOn ajoura

que cette même' image aævoit ſhe' à la

mort d'Antoine de Bourbon , Roi _de

Navarre, pere *d'Henri IV, tue' au fiége

d'Orléans. Onqdonnera au récit de

Bouteraye 6c à l’atteflation de l’Ab

beſſe ſa caution, quelle ſoi on voudra.

:ſite-Live a bien» rapporté d’qutres pro:

' ‘~( 1-) Voyez: le Journal de Henri IV, tomç

a. Page L83 ,ſur 'ce Prevôr.
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diges de cette eſpecestim garant.

Une Reiigieuſe de l'Abbaye de Saint Hm.: 1v.

Paul près de Beauvais , Ordre de Saint

Benoît, âgée de quarante-deux ans,

fœur de VillarS-Hudan, Gentilhomme

distingué dans les guerres de Henri III,

étant restée dans ſa chambre à l’heure

dudiner , y fut trouvée en pleurs. Celle

qui l’alloit chercher , lui en demandant

la raiſon, 8c pourquoi elle n’étoit pas

venue au Réfectoire? elle lui répon

dit, que/i elle prévoyait tous les mal

llcurs auxquels elles alloient être expo'ñ_

ſe’er, clic n’auroit pas env-ic de manger;

qu'elle c’toit accablc’e de tristeſſe , d’une

Viſion qu’elle 'Vez-loic d’avoir , G' 011 elle

mzz vu le Roi baigne' dans ſon ſang ,

Ô expimnrſbus Ie poignard d'un aſſaflîn.

On imputa, &:- cette viſion 8c ſes diſ—.

cours , a l'effet de la mélancolie , 8c on

ne penſa d'abord qu’à y remédier par

les voies ordinaires. L'heure de Vê

pres étant venue , ſans que la Religieu

ſe ſe préſentât , on retourna dans ſa

_ chambre , où ,on la trouva encore en

larmes, 8c 'coute _livrée à ſa douleur.

C’en est fait , leur dit-elle , de Ia vie du

t meilleur des Rois! on l’afligffine ó je [6

Wis expirer! je vois lc poignard qu'on
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HENMIV.

 
lui plonge dans le ſein' ! il est mort-'n

'Le même jour , une Religieuſe Ca

pucine, demandaaufli en pleurant à ſes

ſœurs , ſi elles n'entendoient pas qu'on

ſonnoit, pour les avertir' de la mort du

Roi. I‘hcontinent après., le ſon des clo

ches frappa les oreilles de toutes les

Religieuſes , à heure inclue: elles cou

rurent à l'Egliſe, où elles trouverent,

dit-on, la clocheſonnante, ſans que

perſonne y touchât. ñ’

Enfin ce même jour , une bergere,

âgée de quatorze ou quinze ans , nom

me’e Simonn’e , native du village de Pa

tay, entre Orle’ans 6c Châteaudun, fille

d'un boucher, ayant ramené le ſoir ſes

troupeaux à la maiſon, demandaàſon

pere , ce que c’e’wit que le Roi? Son

Pere lui ayant répondu que c'e’toit la

perſonne qui gouvernoit la France, 8c

commandoit à tous les François, elle

s’e’cria .".M'an Dieu !j'ai tantôt entendu

une voix , qui m'a dir yu’il 'zu/oit: c'te' zue’!

Cette fille e’toit fort pieuſe, refuſa un

mariage très-avantageux , à S’e’tant fai

te Religieuſe des PetitesñHoſpitalieres,

en devint Supérieure.

On ajoute qu'en Beam, aux environs

de Pau, le taureau qu'on y appelloir le.
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je viens de Voir périr-lc plus grand Prince

_ de prodiges ſur la mort d’Henri IV,_

Roi', devint ſoudainement furieux , ſemit à courir à travers les buiſſons 8c les Hum 1v.

rochers, ſe précipitadans une riviere ,

&ſe tua; ce qui fit dire aux environs

que le Rai était mort. ~

A Douay , un Prêtre d'une réputa

tion de ſainteté établie, dit à la mort'

6L en rendant le dernier ſoupir : Hélas!

de l'Europe. 4

Qu'il me ſoit' permis de répéter ,

qu'en raſſemblant tous 'ces événemens,

j'en écris plus que je n'en crois moi-mê

me; que d'ailleurs les eſprits frappés,

rapportant tout äl'objet qui les touche,

il n'eſt pas étonnant qu’on ait réuni tant .

à laquelle toute l'Europe prit intérêt.

Les uns peuvent être renvoyés à la claſſe

des faits purement naturels , 8c qui n'ai'

fectent,dans d'autres circonstances, ni

l'eſprit ni les eux : les autres purent

etre un effet ela douleur 8L de l'a

mour, qui voient tout ce qu'ils veulent

voir (1). Une partie fut dûe a la poli

Uque des ennemis du Roi même. Le

__________—______..——-——~——

(l) Qui amant, ipſîſibr [omnia finguntn

 

Virg.
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E: goût du merveilleux , 8c la haute répit?

HW" 1V- tation de Henri IV, ſont peut-être la

ſource des autres.

_ Ce Prince avoit déja évité une infi

nice' de dangers de la nature de celui où

il périr 5 en 1584, le noir projet du Ca

pitaine Michau , dont on a parlé 5 celui

de Rougemont, en 1589 5 l'entrepriſe

de Barriere , en I593; celle de Jean

Châtel, en 15945 celle d’Avennes Fla

mant 8c d'un laquais Lorrain , l'un 8c

l'autre exécutés en I 597. Réflechíſſantà

1a rage des ennemis de ſa vie ô'. du bon

heur de la France, il ſe livroit quelque

fois, malgre' lui, à une tristeſſe tout-à

fait éloignée de ſon caractere.

n Le ?.4 Mai, dit Baſſornpierre dans

dz le premier volume de ſes Mémoires,

n M. de Guiſe paſſa à mon logis, &me .

az prit pour aller trouver le' Roi,- qui

ID_ étoit allé. entendre la Meſſe aux Feuil

a) 1ans; nous allârnes_ le trouver aux

a) Tuilleries , par où il devoir revenir.

” Nous le rencontrâmes avec Made

,a moiſelle de Villeroi, qu’il quitta pour

:a prendre M. de Guiſe 6c moi àſes deux

H côtés Il nous dit d'abord : .le viens .

:2 des Feuillans , 6-' y ai 'Vu la pierre que

V BdſſOmpierre a fàir meure au-dçffur
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u de la porte , avec cette inſçrzplzon:fi

nQvlD RETRIBUAM DOMINO PRO l ‘

n OMNIBUS QUÆ RETRIBUIT MlHr?

v J'ai ajoute' pour lui : CAM-CEM S11

n LUTARIS ACCIPIAM (1). M. de Gui.

dd e ne put s'empêcher de rire, 8L dit:

dz Vous êtes à mon gré un des hommes

d les plus agréables du monde , 8c no

»tre destin portoit que nous fuffions

dd l'un à l'autre. Si vous n’euffiez été

n u’un homme d'une condition mé

» iocre , j’auroi’s voulu vous avoir à

n mon ſervice, à quelque prix que c’eût

n été 3 mais Puiſque Dieu vous a fait

»naître un grand Roi, il ne pouvoir

1D Pas être autrement que je ne fuſſe à

do vous. Le Roi l’embraſſa ,~ 8c lui re'

» Pliqua :Vous ne me connoiſſez pas

» encore, vous autres; mais je mourrai

n un de ces jours , &quand vous m'au

v rez perdu, vous con-noîtrez ce que je

n Valois, 8c la différence qu'il y avoit:

M

(_1) Baſſompieue , Allemand d'origine ,

était un des' buveurs les Plus vigoureux de ſon

MPS; 8c on diſait , ſous lc te ne de Henri IV,

Lozre à la Baflbmpizrre. Cc Ëut lui qui: dans

f0” Ambaſſade \en Suiflc , ſe fit cirer ſa botte,

3- ſon départ, la fit remplir dc vſiin, 8c la bu;

à la farm' du ?Luke-Cantons.
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~__.__ 1) de moi aux autres hommes. .Te lui 'dis

humm a: alors :(c’eſl toujours Baſſompierre qui

H parlez) mon Dieu! Sire,ne ceſſerez

u vous jamais de nous afflïigeïrgen nous

a, diſant que Vous mourrez bien-tôt? Il

a; n'y a point de félicite' au monde pa

» re‘ille à la votre ,- vous n'êtes qu'en

a) la fleur de votre âge, en parfaite ſan

3) té 6c force de corps, plein d'hon

» neurs , jouiſſant en toute tranquillité

” du plus floriſſant Royaume du Mon

» de , aime' 6c adore' de vos Sujets, plein

a) de bien, d'argent 5 belles maiſons,

s) belle femme , beaux enfansq-ui de

:z viennent grands : que vous faut-il de

:a plus, 8c qu’avez~vous à délirer da

>- vantage? Il ſe mit alors à ſoupi-rer,

:1.8L me répondit : Mon ami, z'lſizuc

3) quitter tout cela cc. Henri IV , qui

_ eonnoiſſoit les Poëtes Latins, pour en

appliquer à propos les plus belles pen

ſées, avoit peut~être ,en vue ces beaux

Yers d'î'Hora-ce ;

.Lín‘qulndçz 1211m, &do/m”, '&“p‘latms

Uxor _q Tuque humm , qua; colis, arborant

Üllu ^te b'revem'Dvmr'mlm ſquatter,

Prætcr ouprffllùm.
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Il fizudra quitter ce Monde , cette belle -ñ~ñ
__————

maiſon, cette epouſe aimable ô* cherie. Hnnw.

.De tous le.: arbres que zu culzives , tu ne

ſeras/aim' , poſſeſſeur paſſager de tant de

biens , que d'un funeste cyprès.

- Le même -Baſſompierre rapporte plu

ſieurs autres preuves des preſſentimens

que ce grand Roi donna de ſa mort.

,Servons-noùs encore de ſes termes :

” Peu de tems avant le jour de ſon aſ

I) ſaflînat , dit-il dans le même endroit

x de ſes Mémoires , le Roi me dit : ſe

n ne ſpa/Is ce que c’efl, Baſſompier‘re ;

n mais je ne fiîaurois me perſuader que

O1 j'aille en Allemagne: le cœur ne me

:d dit point que-zu ailles auſſi en Italie «.

Il s’agiſſoit de l'exécution du projet de

la guerre qu'il vouloir faire à l'Archi

duc Léopold , 8c à la Maiſon d’Autri

che. “n Pluſieurs fois il me dit, conti

n nue l'Auteur des Mémoires , je croix

» mourir bien-tôt. Et le premier jour .‘

n de Mai, comme nous étions, M. de

»Guiſe 8c moi, ſur l'a balufirade de fer

n qui regarde dans la çqur du Louvre ,

zz 1e Mai qu’on Y avoit 'planté au \ni-

:o lieu , tomba ſans être \agïté de vent-ñ,

dd ni autre cauſe' apparente , &a chut du

 

l R côté (luz-petit degre' qui va à-l’añchmr

ſi*~-~\
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a:bre du Roi. Je dis alors àM. de Gui-.

HENRI iv. ſe : D Je voudrais qu'il m’eât coûte’quel

n que choſe de bon, G' que cela'ne fi'ic

au point arrive'. Voila' un très-mauvais

I) pre'fizge. Dieu veuille garder le Roi,

a) qui est le Mai du Louvre. Il me dit:

ï) Que vous c'te: je… destmgerd cela! Ie

d lui répondis : On ferait, en Italie 6'

n Allemagne, bien plus d'e‘tat d'un. tel

” prestige, que nous nefaiſons _ici 5 Dieu

n conſerve le Roi , G* tout ce qui le tou

s- cl’ze «. Pendant cet entretien entre le

Duc de Guiſe 8c Baſſompierre , le Roi

qui les apperçut, 8c qui s'imagine qu'ils

Parloient de quelque galanterie de la

Cour, s'approcha d'eux, ſans qu'ils le

viſſent, prêta l'oreille, 8c ayant enten

.du ce qu'ils diſoient, ſe donna la peine

de raſſurer Baſſompierre, & ajouta cet

te parole remarquable : Vous voyez

combien d'idées differente; riſque’er, com

bien depre’diéZions! Il peurſèflzire qu'en

fin i1 .t'en trouve quelqii'une deja/Ze , G'

l’e’venement Vérifie'. On ne remarquera que

celle-lez' , G’ on oublier-a router les autres.

La remarque de Baſſompierre fut véri

fiée le même jour. ~

Les relations de la mort de, Henri

IV. ſont ſi connues, que nous nous

~ conten
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, contenterons d’en rapportetjc'iles prin-M

’ &inutilement oppoſé , le Roi devoir:

 

cipaux traits; ceux que Mezerai a rap- HENM IV

portés lui-même dansſon. excellent ~

Abrégé. ~ '
ï p .

Le lendemain de l'entrée de la Reine

à'Paris, àlaquelle il s’e’toit long-tems

faire le mariage de Mademoiſelle de

Vendôme, l’aînée de ſes filles naturel

les, 8c le jour ſuivant le festin, puis-le
lendemain monter ſſà cheval pouraller

àſon armée. Mais la veille de l'entrée,

qui étoit un Vendredi , un peu avant

quatre heures du ſoir, comme il alloit

ä l'arſenal, ſans gardes, pour conférer

avec le.Duc de Sully, un embarras de

quelques charrettes ayant arrêté ſon

carroſſe, dans le milieu de la rue de

IJ (1) Ferronerie , 8c ſes valets-de

Pœd paſſantſous les Charniersdes

M

(1) Elle étoit a‘zors fort étroite; on l’a fait

.élargir depuis. Henri II. avoit ordonné (en

!554; lqu’on en ôtât routes les e’chopes, 8c les

boutiques qui l’e’tre’cifl'oient. Cette Ordonnan

ce enregistrée au Parlement ne fut point Clé-*ë

cutée de ſon tems. Trojani Captrî ſapuer’u‘r'zt‘

tif/?Hue Trajzi. Le François n'est ſouventlſage~

Flu a ſes dépens. '

 

Tome III. . G
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SaintS-Innocens, Ravaillac (1) mont”.

"W" 1"* ſur une des roues de derriere, 8c avan

gant le corps dans le carroſſe, le frap

pq de deux coups de couteau dans la

Poitrine. Le premier gliſſa 'entre les

deux premieres côtes, 8c n’entra point

dans le corps,- mais le ſecond lui coupa

l'artere veineuſe au-deſſus de l'oreille

gauche du cœur, ſi bien que le ſang, en

ſortant avec impe’tuoſite’, l’étouffa en

un moment, ſans qu'il Pût proſérer une

vſeule parole.

 

Trois Rois du nom d'Henri tués ſuc

ceſſivement , donnerent lieu à ces vers

ſur la fatalité des noms.

I) Il ne Faut plus nommer HENRI les Rois de France.

a) La mor: pàr deux couteaux 8: un éclat de lance ,

s A tué trois Hcnris; l'un imitant à cheval,

aa L'autre en ſon cabinet , le tiers en ſon carroſſe

:a Cinq Rois du nom dc Jacque ont fait croire à l'EcoHc.

U Q'u‘il y a dans les noms quelque ſecret fatal.

(1) Nicolas Paſquier remarque que Ravail

lac étolr/íſiu par femmes de FQltrot : Un Pol

zrat , clic-il, trzſaycul, au quarmyeul de ce:

deux monstres, ayant m troisfilles , dont l'un;

'Mariée à Angoulême , eut auſſi une fille mariík

avec un Rav-:Hide, ayeul [fu Parrícide. LC"

de Nicolas Paſquier, l. i. Le”. 1,
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Quoique le Roi fût accompagné , .'

claus ſon carroſſe, des Ducs d’Epernon “ENRK lv

8c de Montbazon , des Maréchaux de

Lavardin 6c de Roquelaure , 6c des

Marquis de la Force 8c de Mirabeau ,

le monstre qui l’aſſaflina eût pu ſe ſau

ver, 8; n’eût point c'te' reconnu, S'il

eût jette' ſon couteau. On remarqua

deux choſes, dit Mezerai, dont le lec

teur tirera telle conſéquence qu'il lui

plaira : l'une, que, lorſqu'on l’eut pris,

on vit ſept ou huit hommes l’e’pe’e à la

main, qui diſoient tout haut qu'il fal

loit le tuer 5 mais qui ſe cacherent tout

aulli-tôt dans la foule : l’autre, qu’on

ne le mit'pas d'abord en priſon , mais

entre les mains de Montigny , &c qu'on

le garda deux jours dans [Hôtel de

Retz , avec ſi peu de ſoin; que toutes

ſortes de perſonnes lui parloieut 5 &c

entr'autres un Religieux , qui avoit de

grandes obligations au Roi (1) , Payant”

  

l

* abordé, 8c l’appellantMoN AM1, lui

dit : Qu'il ſe donné: bien de ga'de d'ac

:uſer LES GEN S DE BIEN'.

_Je n’ajouterai rien au portrait de l'e’

xe'crable Ravaillac , ſinon quelques re

W
 

(1') Le P. Cotton jéſuite , ſon Confeſſcur,

~ ‘ G ij
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PL______ marques faites par Pierre Boiflel, dans

1…… 1V, ſon histoire mémorable de ce ui s'est

paſſe' en France. On trouva ſur {avail—
ſi lac, dit cet Auteur, un papier plie' en

quatre , dans lequel e’toientv peintes les

armes de France , avec ces vers au—deſ

ſus, par forme dinſcriprion :

Ne ſouffre pas qu’on faſſe,, en ca Préſence,

A” nom de Dieu aucune irrévérence.

On lui trouva auflî un cœur de cot

ton ,‘ un autre Papier où étoit (I) écrit

un nom de JESUS , avec un chapelet

que Iui avoit donné un_ Chanoine d'An

goulême. Ayant ſigné un ſecond in.

terrogatoire ,il écrivit, di; encore Boi

:stel , ces Vers au-deſſous de ſa ſignature:

Que toujours en mon cœur ,

JESUS ſeul ſoi: vainqueur.

_ (I) Sur 1c poignard dont ſe ſervi: Ravaillzc

&foin dit-On, gravé un cœur, .8c dans la cm

.quiemſiz cenrurie de Nostradamus quatrain 1..)

.ce cœur e’coit indiqué en ces termfles;

Avant venue de mine Celtique.

Dsrlam' le Temple deux Parlemenierant

v .poignard cœur, d'un monte' au comfier (TPI/zu:

' Sam faire bruit le grand emcrreront.

Voyez-cn l'explication dans les Lem-es dc

Nicolas PaſquierſiLex. 1. Liv. 1. r
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Les eírëësñoù l'on' ſe. .porta contre. 'amour- HËÆEM

~ extraordinaire qu’on ai/oit Pour le R01.

y

'l’aſſaffim ſont'des preuves de l

On ſçait que les Bouchers propoſerent

_ 'de l’écorcher vif 5 que les affistans ne

voulurent pas permettre qu’on 'priàt

Dieu pour lui3 que les chevaux , dont

on ſe ſervoit pour l’écarreler, faiſant

des efforts inutiles, il* ſe trouva des

ſpectateurs qui offrirent 8c prêrerent

leurs chevaux , les conduiſant eux-mê

mes, 8c ne rougiſſant pas de faire l’oſi

ce de bourreaux ſur le parricide du perc

de la patrie; que ſon corps , qui fut ar

tache' des mains du bourreau, déchiré

en morceaux, traîne' dans la ſauge,

ne put aſſouvir la vengeance'd’un pairv

Ple au déſeſpoir de la Perte de ſon maî-ſſ

ne: De tous les éloges funèbres (l) qui

N l

 

(1) Le nombre en ſur prodigieux , ſoit 'en

Proſe, ſoir en vers. Mais comme celui des

Vrais Orateurs 6c des bons Poëtes étOÎL ſort

W6, 1l n’y ,a preſque pas un de ces éloges qui.
ſóir ſoutenu, ma‘ëgré l'intérêt de là matiere. b

Ce que nous avons de pins beau, s'est fait:

pendant la vie 'd'Henri IVñ Son éloge par M.

de Thon dans l’Epître dédicaroire qui ſert dc

Préface à L'Histoire de ſon tems , 8:. Dar Caſan

  

‘1'\~'.

t

G iij
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""—~ furent faits après ſa mort, il n'y en eut
WWW* point de ſi'éloq'uent quela douleur uni

verſelle qu'elle cauſa. Pluſieurs perſon~'

nes en tomberent malades, quelques*

unes_ même en moururent de tristeſſe,

' 8c de Vic, Gouverneur de Paris, expi- ï

ra, lorſqu'il en apprit la nouvelle. On

peut dire de Henri IV, ce qu'on a dit

de Germanicus : Fuſil-'5 , ſine pompé ,'

per landes, 5* memoriam virtutwn ejus ,'

celebre flzir. L’éloge 6c le ſouvenir de

ſes 'belles qualités, firent l’ornement le

plus beau de ſa pompe, funébre. Elle

ſut néanmoins digne de lui. On lui fit

des Services 6c des Oraiſons funébres'

dans toutes les Villes de France, dans'

Ies plus petits Villages même ,' deſorre,

dit André Favin , qu’on pfuz dire avec

l verite' qu’il s'est plus brûle' de' cire G’ ft'zíâ

plus de priere; pour l'ame du fè” R05'

Henri le Grand ſeul, que pour les cinq

Rois fis pre'del‘eſſeurs enſemble, depui-F .

le :repas du Roi Louis XII , dit Ie pere

dupeuple. Aullî la Reine, mere de Louis

XIV. l’exhortoit-elle a' vivre de fizgon

 

 

bon dans l’Epître dédicatoirc de ſon _Polybeg

ſont deux morceaux achevés ,- 8c digues &fl

Héros 8c des Auteurs,
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gu’ilfûz amant regretteſa‘ ſa mon queM*

fim‘ ayeul. L’impreſſlon cle .tant-de ver- “me “'

tus n'est point effacée, &il n'est point

de bon François à qui ſon nom ne ſoir

encore extrêmement cher. Nous admi

rons Charlemagne , nous reſpectons .Sd

Louis 3 Louis XII. 8c Henri IV. Par

tagent notre amour; ce tribut , payé

par le cœur, est le plus touchantauäuel

unsouverain doive aſpirer. Si l’hi oi

re faiſoit des apologîes , il n’Y a preſ

que point de reproches don-t on ne ~le

pût juſtifier, ſi on, en excepte trop de

penchant pour le ieu 8c pour les fem~’

mes : mais que de grandes qualités à

oppoſer àces défauts! Il les connoiſ-ï- -

ſoit lui-même, 8.: il étoit aſſez ſincere

Four en convenir. Mais, écrit-il à Sul

Y, ne paſſant par meſure, il me devra-"cr

plutôt être dir en louange qu'en blâme ;

G*- en tout cas, me devrait-on excuſer la.

I licence en tels divertzlffemenr, qui n'ap

portent nul dommage G‘ incommoditcïé

mesp'euplcs, parflvme de compenſation de

tant d'amerrumes quej’ai goute'es, G' de

lent d’ennuir, deplniſírr, fizzigues, pe’

FL'Î‘G’ dangers , par leſquels j’aipdſſe’ dc

puu mon cnflzncejuſqa’xi cinquante am'

L'Ecriturc, ajoute-P11 , #ordonne P”

 

~ G iv
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a'abſolument de n’avoirpainz de pe’c/ie’r m' j

HW” 1V* _de/Élu” , d'autant que telles infirmité:

ſbrzït- attachées à* .-l’impe’tuzffiœ‘ Ô promp

zizude de la nature humaine , mais bien.

de.n’en être pas dominc’,’ni les laiſſer

regner ſur nos volontés, qui est re a' quoi

je meſuis c’tudie’, nepouvantfz'zz'r‘e mieux.

C’ell ainſi que parle' Henri IV. de lui

même , prenant le ſoin de ſe justifier,

aux yeux de ſes peuples qu'il regarde

, comme ſes Juges, avec une bonté qui

porte à un cœur ſenſible toutes les imæ

preffions qu'il vouloir y faire.

-Lorſqu’on' éleva la Statue e’quefire;

telle qu'on la voit ſur le Pont-neuf, un

Po‘e’te fit ces vers,, qui me’ritoient 'ê~.

tre gravés ſur le pié-d'eſial 5 ils ſeraient

connus de tout -le monde, 5c le ſont

de très-peu de perſonnes.

Cc bronze étant du grand Henri l'image ,

Qui ſur ſans pair en armes comme en loix ,_

Reçoit ici de ſon Peuple l’hommage ,

It ſert lui ſeul d'exemple â tous les Rois.

A ſa mort il avoit vingt-quatre mil

lions à la Bastille; cependant les tail~,

les avoient été diminue’cs de moitie'.

L'Etat étoit acquitté de cent millions

de dettes , 8c _le Domaine du Roi de_

_ trentemillions. '
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Si çe Prince dut beaucoup à ſon heu- l

reux naturel, 8c à des diſpoſitions tou~ Hum. rv. z;

tes propres à former les Héros , il dut ‘

auſii quelque choſe à ſon éducation,

aux' maîtres qui formerent ſa jeuneſſe

8c aux circonstances. Son tempéra

ment robuste fut le fruit. du ſoin qu'on

prit dès ſes premieres années. A peine_

vlc-il lc jour, que Henri d’Albret, Roi

de Navarre , ſon ayeul , penſa à l’acñ

coùtumer à la fatigue, comme S’i-l eût

prévu tous les travaux auxquels- il de

voit être expoſe'. j ~~

Il n’Y avoit que dix jours que Jean

ne d’Albret ſa mere , épouſe d'Antoine

de Bourbon , étoit à Pau,~ où elle étoit

allée voir le Roi ſon pere) lorſqu'elle

accouchac La Princeſſe 'de Navarre

craignoir que le Roi Henri n’eût fait

un_ testament oppoſé àſe's inte’rê'ES‘; c’e'ñ_

tort le motif de ſon voyage. Le Roi',

qui le ſçut, lui dir qu'il lui feroit Voir

ce testament, quand'rl auroit vu le fruit

qu'elle portoit 3 8c 'tirant de ſon cabi

net une boëte d’or,entoure’e d'une très

Iongue chaîne d‘or , il lui dit , dans le

langage ſimple 8c familier de ſon tems:

MalFille , cette boè'ze , avec'ce çu’ell re‘rl:

ferme, ,e/Z à tqi,fi 'en accouclzant tu mg

’ ~ ~ ' G v -
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Bir/Lancer une c/uznſàn gaſcon”. Le trio

fflm 1V- ment de l'accouchement arrivé, le Roi

Henri fut averti, comme il l'avoir de

mandé 3 6c la Princeſſe, le voyant en

trer, commença à chanter ce cantique

en langue Béarnoiſe ; NOSTRE~DONNE

DEOU CAP DEOU PON, ADJUDA Mr

EN AQUEST'A HOURE. Notre-Dame du

~ bout du Pour, aidez-moi a' cette heure

Elle étoit encore très-bonne Ca

t Olique , 8c elle I’a été long-tems de

puis. A peine le cantique ſut-il fini,

que la Princeſſe accoucha de Henri IV.

1l n’efl pas étonnant qu'il fût d'un ca

ractere ſi gai.

Le Roi de Navarre mir auſſi-tôt la

chaîne au cou de ſa fille, lui donna la

ñboëte où e’toir ſon tefiament, en lui di

ſant : Voili qui e/Z d vous, ma fille;

Izmir, ajouta-t-il, en prenant l'enfant

dans ſa robe , ceci est a' moi : il l'em

porta en effet dans ſa chambre

 

(1) Dans la Gaſcogne , au bout de preſque

tous les ponts, il y a une Chapelle dédiée à la

Vierge, elite la Capelle dtau mp DEOU PON.

Au bout du Gave qui paſſe en Béarn , étoit une

' ~ Vierge àlaquelle lesſemmes groſſes ſe vouoicnt,

ï( célébre par ſes miracles en cc genre.
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'comme celui de ſa propre naiſſance 5 6c

, -Le ,Prince étoit venu au monde ſansg ilcrier, 6c le premier mets qu’il goûta , HENMW, ~‘

fut une gouſſe d'ail , dont ſon«,ayeul lui

frotta les lévres. Il y ajouta une goutte

de vin, qu’il'lui fit avaler. La ſuite de

ſon éducation répondit äces commen

cemens : on açcoutuma ,le «jeune Prince

à manger chaud ou froid , à aller

nuds pieds &nue tête , comme _le moin

dre des, pa‘iſans , à gravir ſur les‘mon

tagnes, 8c à tous les autres exercices

qui Pouvoient lui former le tempéra

ment. .

On remarque'qu’il fut baptiſé le jour

des Rois; Henri II. Roi de France ,

6L Henri d’Albret 'ſon aYeul ,z furent ſes

Parreins. Il regarda touteſa vi‘e ce jour

ll Porta dans ſa jeuneſſe une e’roíle d'or,

qu’il donna à quelques jeunes Seigneurs

élevés avec lui, en mémoire du jour de

ſon baptême ,‘î8c de l'étoile qui avoit

ſervi de guide aux Sages qui vinrent î

adorer JEsUs—CHR1sT. '

La Gauclzerie , 8c après lui, Florent

Chretierz, furent ſes* Précepte’urs. Le

premier, ſçavant dans les Langues a lui

apprit par uſage 8c ſans livres, les plus

belles penſées des Auteurs Grecs.
in G Vi v
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--~ Cayer , qui le rapporte, dit que celle

Hz… lV-‘ oùil retint le Prince le plus long-tems ,

est la maxime : Ilfaut bannir Iafi'dizian
du Gouvernement. y

Il e’tudia la politique àla Cour des

Valois , 8c le grand art de la- guerre

ſous ſon pere , ſous le Prince de Conde"

ſon oncle, 8c ſous l’Amíral de Colígni.

On ſçait quelle -a eſte' la réputation des

deux derniers. Que leur a-t-il manqué,

qu'une meilleure cauſe, &des tems plus

heureux? Encore faut-il convenir qu'ils

ont e’té les principaux inflrumens dont

la Providence s’eſi: ſervie pour condui

re, par des Voies admirables, les dell

cendans de S; Louis ſur le Trône, en

les oppoſant à l'ambition des Guiſes.
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'L X I I I. R O I.

'DEPUIS 16-20 , 'juſqu'en _z 6'43;

Fidei 4c regni n'cpulit halles.

FRANCE, 6c vous, ſaints Autels,_dont je ſou-g

\ins l’éclat , -

De tous les ennemis je purgeai mon Etat.

  

LOUIS XIII, Roi de France &-3,55de Navarre , ſurnommé le Juste , naquit 1…… X…. ;F

àFontainebleau le Jeudi 2.7 Septem

bre I601 , de Henri \le Grand, 8c de

Marie de Médicis ſa ſeconde femme

La France n'avoir point eu de Dau

Phiu depuis quatre-vingt-quatre ans ,

C’efi-à- dire,, depuis la naiſſance de .

François II 3 6c la joie du Roi, 8c des

Peuples , ſur exceſfive. Il ſucce'da à la

Couronne , ſous la tutelle de ſa mere,

le r4 Mai 1610, jour de la mort de

Henri. Le Traité de Sainte-Ménehoult

\1E1 I5 Mai i614, 8c le ſuccès des Con

ferences de Loudun , appaiſerent les

troubles qui S’éleverent dans l'Etat ,

après la mort de Henri IV. Le ,Roi ,

rebuté de l'ambition 8c des brigues du

Maréchal_ d’Ancre, ſoutenues par la
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 \--- Reine ~ mere , .crut devoir mettre des

. xwxsxm. bornes' à l‘inſolence d'un homme, qui

ſemblait n'être devenu ſon.Sujet,que

pour exercer lui-même un pouvoir ab

ſolu. Mais cette mort, &l'éloignement

de Marie de Médicis , occafionnerent

de nouveaux troubles , qui ne furent

appaiſe’s que par le combat du Pont-de

Cé, livré le 7 Août 1620. Les Prote

fians' du Béarn, obligés de céder à ſes

armes , 6c la Religion rétablie dans cet

te Province , allarmerent ceux de Fran

p ce. Louis marcha contr’eux , 8c fut arñ

rêté à Montauban, dont le ſiége ſur levé

en I621. Le Connérable de Luynes,

qui avoit'ſuccedé à la faveur du Maré- …

chal d’Ancre , y mourut , 8c Richelieu

’ acheva ce qu'il avoit commencé, par

la priſe de la Rochelle. On ne virplus

que des ſuccès depuis que ce grand

homme eut pris le rimon des affaires:

tout plia ſous le pouvoir Royal, 6c les

étrangers furent obligés de céder à nos

armes.

Ch? que année du regne de Louis est

remarquable par quelque avantage e’cla

tant. Le Roi força en perſonne le Pas

de Suze en I629,- la levée du ſiège de.

Cazal en ſur la ſuite. Doria, défait au

combat de Veillane, t repentir le Duc
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de Savoie de l’inexécution du Traité-hill_

de Suze, ſuivi de celui de Quieraſque, Lovxsxfllï

du 19 Juin I631, lequel acquit à Louis

XIII. le titre de Libe’razeur de l'Italie.

L'Allemagne, inquiecte 8c jalouſe, ſe

joignit inutilement à I’Eſpagne 8c à la

Lorraine. Nos armes , 8c l'alliance avec

le Grand Gustave, diffiperent cette Li

gue. Nancy 8L toute la_ Lorraine furent

pris en i633. Lavictoire d’Avei’n ſi

gnala la déclaration de guerre contre

 

  

,les Eſpagnols en 1635.ñLes Françoisplrlirent en I636 Philisbourg, Spire 8cay’ence. En I637 on chaíſa les Eſpa

gnols des Ifles de \Sainte-Marguerite' 8c

de Saint-Honorat. Que ne fit point lefameux de Veymar, l’éleve de Gustave,à la tête des François en 1638? Jean I*** l

de Werth ſur fait priſonnier , les Gé

néraux Gouetz 8c 'Lomboy furent reb

pouſſés , Briſac ſut pris. Qu'on ſe rapñ’

Pelle le nom de nos Généraux, on ſe

rappellera l'époque de nos victoires. On

trouve quelques revers en 1637 , 8c les

deux anne'es ſuivantes; mais nos pertes

furent re’parées par la glorieuſe campa

Ene du Comte d’Harcourt en 1640 5

par la révolution du Portugal, qui don

na un échec li prompt 8c ſi imprévu
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--- la Maiſon d'Autriche 5 par les conquê 

- 1:9!!.18 kim. tes faites en Catalogne , 8c parla ré

duction de-tout_le Rouflîllon. Jamais

Roi n’étoit parvenu à un plus haut de

gite' de gloire que Louis, lorſque la mort

l’enleva le 14 Mai 1643. Croiroit-on

qu'un regne ſi brillant au-dehors, ne

préſentât qu'un Prince malheureux?

Qu'on écoute ce qu'en dit un homme

de beaucoup de mérite, qui avoit en

trepris d'écrire ſon histoire..

> » Rien de ſi beau que le dehors; rien

zz de ſi affreux que le dedans. La Fran

.” ce, réunie en elle-même, dit-il, par

a) la priſe de la Rochelle 6c la défaite

z; des Huguenots , l'Angleterre humi

p liée , l’Italie défendue , l'Allemagne

a;- tirée de la ſervitude, les deux Mai

:o ſons dÎAutriche , du faîte de leur

a) grandeur, réduites à deux doigts de

a) leur ruine, des Provinces conquiſes,

I) des victoires preſque continuelles ſur

a) mer 8c ſur terre : que peut-On voir de

D; plus glorieux? Mais d'un autre côte',

a) ce ne ſont qu’intrigues de Cour, que

' :a cabales de Grands, qu’élévations,

:z ou que chiites de favoris; que plain

a) tes des peuples, que ſoulevemens des

ad Provinces, que diviſions dans le Lou:
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5 vre.~ La mere , la femme , le frere_

n unique du Monar‘que , ou éloignés de LOUIS X111.

n ſa confiance , ou ſoupçonnés , ou ar

n me's contre ſa perſonne : lui -même '

»partagé entreſes inclinations natu

»relies 8c les jalouſies de' l'Etat, dans'

:a un continuel dégoût d'un Miniflre‘

»_ trop utile pour 's'en défaire , trop im?

n périeux pour l'aimer.

Louis XIII. avoit beaucoup de bel

les qualités; mais toutes ſe trouvent

balance’es par quelques défauts qui leur ~

ôtent cet éclat, qui, joint ä celui du rang,allure aux Rois l'admiration de -la po- ſſ

stérite’. ~Génie délicat 8c juste, il ſe dé

goûta della lecture des ſon enfance , 8c

uégligea de perfectionner par l'étude ,‘

ce que la Nature avoit, commencé en

lui. Il étoit preſque ſans goût‘pout la

poëſie , pour l’éloquence ,, pour l’hiſioi~‘

re même; 6c ſi l’on excepte la chaſſe ,
lapeinture 8c la muſique, où ilréufiſ-v

ſoit, il ne connoiſſoit gueres d’autres

amuſemens. Sa bonté étoit naturelle

M 

l !nent liée avec la foibleſſe qu'il avoit

Pour tous ceux 'qu'il aimoit; Sa piété

tendre, vive, n’e'toit pas exempte de

ces ſcrupules qui décelent toujours quel
I

que défaut 'de lumieres. Perſonne n'a-j
ù . .. i

I
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…xécuta avec plus de promptítude les

Low-XML deſſeins qu'il avoit formés. Mais cette

vivacite’ même 'dc’generoit ſouvent en

impatience. Les obstacles le rebutoient,

8c il abandonnoit aiſément les entrepri

ſes Où il avoit montré le plus ,de cha

leur. C'est alors qu’il avoit beſoin de

la Fermeté du Cardinal. On l’a accuſé

 

d'une économie indigne d’uu Roi, en ~

ce qu'elle approche de l'avariçe; 8c ſa'

constance en certaines choſes Ëtoit ſou

vent opiniâtrete’. Il donna dans ſon en

ſance des marques de ce défaut. Etant

avec le Roi ſon pere à ſe promener, il ſe

trouva un ruiſſeau que le Roi lui dit de

ſauter. Le Dauphin refuſa d’obe’ir, &

les ordres rc’iterés n'obtinrent rien de

lui. Henri IV. s'enmit ſi ſort en colere,

lui qui étoit d'un caractère vif 8c agile

de corps , qu’il l-e prit 8c voulut le jetter

dans le ruiſſeau même, ſi on ne l'en eût

empêche'. 0

Il avoit refuſé de prier Dieu: la'Rel

ne-mere lui fit donner le fouet par M416

Souvré ſon Gouverneur. Le Roi réſiflfi

d'abord , puis il dit : ſe vois bien qu'fl

fèuz en paſſer par-Ia' ; mais, ajouta-HI

en s’adreſſant à ſon Gouverneur , ſ11. .Je

Sem/re', allez-_y doucement , jc vous PNC.

.J
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'de le conduire ſelon ſes inclinations ,

/

Le lendemain il alla voir la Reine ſa:-F

mere: cette Princeſſe ſe leva , 8L lui fit LOWXUL r

une profonde révérence. E11! Madame, '

lui dit-il, faires-moi moins de rer/(ren

ccs, Ô ne meſaz‘tes pas donner le fouet.

Son avel‘ſion pour toutes ſortes de

Livres,.fut plutôt un défaut de ſon édu

cation que de ſon eſprit. On négligea

6c, j'oſe dire, ſuivant celle de l’àge où

il e’toit; En lui faiſant un devoir de l'é

xude de l’hiſioire de ſes Préde’ceſſeurs 8c

(le la France , quel Livre lui donna-t

on pour S’instruire ? les Antiquités de -

Fauchet, ouvrage ou , ſans parler des

déſagrémens du style, regne l'air ſom

bre des diſcuſſions qui ne peuvent in~:

téreſſer qu'un homme ne' pour le cabi

net. Vauquelin'DeſYveteauX (i) , eſ

M

(1) Préſident au Bailliage Sc Siège Préſrdial

(le Caen en i605 , mort le 3 Novembre [6x2 ,

dans ſa~ ſoixante - neuvirme année ,' moins en

Chlé'ticn n'en Epicurien , livré à ſes ſens, 8c v

fort indi érent ſur les devoirs les plus eſſen

ilfls. Lui-même a donné une idée de ſon ſh

ſicmc moral dans ce ſonner; qu'on en juge. .

Sonnet de Defyvſietmux; ñ~

Avoir Peu de param , moins de train que de rente; j - ſſ

Recherche: on tout tems l‘honn’êrc volupté'. - î”

 



164 TARLETTES .

~ &apr-ir ſingulier , vlivré à' une 'philoſophie

ro… X111. biſarre 8c peu faire pour la ſociété, ſut

- ſon premiermaître, 8c nele fut paslong-r

tems. Le Févre, qui lui ſuccéda, e'toit

Pieux 6c ſçavant ; mais n'avoir aucune

deces vues que doit concevoir un hom~

me chargé de former un Héros, en in

flruiſant un Roi, 8c d'ailleurs il mou-

rut environ un an après. Fleurance Ri~

vaurſucceſſeur de le Fe’vre, e’roit un

Mathe’maticien habile pour le tems.

Quel quefût leur me’rite,on oſe dire qu'ils

n'avoient ni la nobleſſe ni le goût, ni

1a grandeur dans les ide’es, ni l’améni

~——.—.N…

contenter ſes deſirs, conſerver ſa ſanté ,

Ir l'âme de proco: , 8c de vices exempte.

 

A, rien d’ambirieux ne imertre ſon arte-me,

Voir les ſiens élcvez en quelque dignité Ã

Mais ſans beſoin d'appui , garder ſa liberté,

Crainte de s'engager à rien qui ne contentm_

Des Jardins , des Tableaux, la Muſique, des Vers ,

Une cable amuſante , 8c de peu de couverts;

Avoir bien plus d'amour pour ſoi que pour ſa Dame;

Itre estimé du Prince , 5c le voirrarement

Beaucoup d’llonncurs ſans peine , 8c peu d’cnfans ſans

femme ,

.Fair attendre, à Paris, la mort tout doucement.
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té dans les mœurs , de Boſſuet 8c deM

Fénelon , ces hommes uniques, réſer- L‘ffl‘xm‘

vés au ſiecle de Louis XIV , qu’on

peut égaler peut-être, mais qu'on ne

ſui-paſſera jamais. ’ '

Le Chevalier de Meré , qui avoit pû

connoitre Louis XIII, parle fort avan

tageuſement de la délicateſſe de ſon

goût, 8L de la justeſſe de ſon eſprit. *Il

haïſſoit , dit-il, une raillerie infipide ,

6c le Cardinal de Richelieu penſa être

diſgracié pour en avoir fait une qui n'a.

voit rien de coupable que d'être fort

mauvaiſe. Gaston de France , Duc

d'Orléans', frere du vRoi , étoit ſ1 ja- /

loux des droits attachés à ſa qualité ,

que ſur cet article il ne faiſoit grace à

perſonne. Pour avoir le plaiſir de Voir

les Princes chapeau bas en ſa préſen

ce, il les retenoit le plus long-tems

qu’il lui étoit poſſible , quand il trou

voit occaſion de leur parler, 8c ne ſe

découvroit jamais un ſeul moment ,

tant il avoit peur 'd'oublier ce qu’il é

 

toit. Louis XIII. alloit un jour de Pa

JÃS äSaint-Germain par une chaleur

exceſſive : Monſieur _l'accompagnoit;

$3( les Seigneurs , qui étaient nue tête"

aux Portieres du carroſſe , avaient beau
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coup à ſouffrir de la violence du So~

LwuXIU-leil : le Roi qui s'en apperçut,eut la

bonte’ de leur dire : couvrez-Vous , Meſ

zcurs , mon fiere le 'Veut bien. — -

. L’Astrologue Morin (I) avoit pre'

_dit que, tel jour, le Roi e’toit menacé

.de quelque malheur. Quoique l'aurore

de la philoſophie commengât déja à

briller en France, 8c que les gens ſem

blables à Morin euſſent beaucoup per.

du de leur cre’dit 3 cependant le Pre'

jugé n'étoit pas encore tOut-à-ſait bau

ni, 8c la catastrophe funeste qui avoit

enlevé Henri IV. à la-France, rer-doit

encore timide ſur tout ce qui pouvoic

_intéreſſer le ſalut du Souverain. 'On

reſpecta la Prédiction de Morin, juſ

qu'à recommander au Roi de ne Pas

ſortir. Il garda effectivement la cham

zbre toute la matinée ,- mais s’ennuyénl

l’après- midi, il voulut prendre lai”

'8L il tomba. Qu’an neparle pas de_ 661W

d Morin, dit .Sa Majesté; cet acczdfflí

le rendrait crop glorieux. .

Il étoit encore enfant, lorſqu'il don!

W

(1) Jcan~Bapriſie Morin, mort à Paris 1° 5

Novembre I656, 8c inhumé à Saint Etienne:

dll-Mont: - . ‘
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na des marques de la valeur qui lui étoit _EI-_S

naturelle. N' 'tant encore que Dauphin, LouuXflÎ.

on vint lui annoncer que-le Connétable

de Castille, Ambaſſadeur d'Eſpagne;

avec une grandeſuite de Seigneurs , v.e-—

ï’noit (1) pour lui faire la révérence. De:

"Eſpagnols , dit auſſi-'tôt ce Princel ça' ,

çà, qu'on me donne mon e’pe’e. Malgré

le Traité de VervinS,la haine des deux

Nations n’e’toit pas encore éteinte ,

6L on ſgait qu'elle a ſubſiste juſqu'à

l'heureuſe époque qui les a réunies , par

l'élévation d'un Bourbon ſur le Trône

d'Eſpagne.

' Tous les Auteurs qui ont parlé de

LouisXIILreconnoiffent u’ilaimoitôc

u’il eutendoit la guerre. lena donné

es preuves dans toutes les occaſions

où il s'est trouvé en perſonne 5 6c il s'y

est trouvé plus ſouvent que ne le per

mettoit ſon tempérament trop ſoible.

~ > Cette-foibleſſe &ſes chagrins lui ren

-dirent les cheveux gris de fort bonne

heure. Il ſe regardoit un jour dans un

--miroir , ;Sc ſurpris de ſe voir tant de

Cheveux blancs , il dit à ceux qui étoiem:

*MM

(t‘) Cela arriva en 1603, àla fin de l’annécï

nmſi Louis XIII. _n'avoir pas trois ans.
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mauprès de~ ſa perſonne : Apparemment

zwnxmeeſhnr les /iarangues çu’on m’a filter

depuis mon avenement a' Ia Couronne,

G' en particulier celle de M. le ** *, gm'

m’onz fizit blanc/Ur de ſi bonne neure.

Jamais Roi ne ſur ſi ſouvent, ni plus

longuement complimenté , 6c nous n'a

Vous gueres de harangues plus en

nuyeuſes que celles qui ſe prononce

rent ſous ſon regne, qu'on peut dire

avoir e’te’ celui de la fauſſe éloquence,

qui a dure' juſqu'à ce que le celebre le

— ,Maitre l'ait bannie des actions publi

ues , du Barreau 8c des panégyriques.

?les Sermons du P. Cotton, la Cour

ſainte du P.' Cauffin, les Histoires 'de

Matthieu, ôcc. ſont des ſources d’ennui

&de mauvais goût. -

Il éroit ne preſque ſans paſſions , 8L

d'une modestie qui alloit juſqu’à ce ſcru

Pnle dont, ſe doitpiquer une _honnête

femme, 6c qu'on trouve rarement dans.

un Prince. Mademoiſelle d’Hauteſort,

( Dame d'atouts de la Reine , 8c depuis

Maréchale Schomberg, morte en‘169 l,

âgée de ſoixante — quinze ans )1,1e lui

étoir pas indifférente. Cependant il ne

s’e’mançipa jamais avec elle à la moin
dre liberte'. La Reine, .dit-On, vayant

ë??
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' ?.Barry, Jéſuite, nous a conſerve' deux

reçu un billet , l'attacha à la tapiſſerieM

de ſa chambre , afin de ne pas ou.- Louis X111.

blier d'y faire réponſe. Le Roi, auquel

elle en voulut ,faire un mystere , étant

entré, elle dit à Mademoiſelle d'Haute

vfort de prendre 8c de ſe‘rrer le billet,

ce-qu’elle fit. Le Roi voulut le lui ôter ,

6L ils ſe de’battirent aſſez long-tems en

badinantz mais Mademoiſelle d’Hau

reſort ne pouvant plus ſe défendre , mit

leî'billetdans ſon ſein; 8c le combat

finit, le Roi n'ayant pas oſe' porter ſa

curioſité plus loin , ni forcer l’obfiacle

qu’on lui oppoſoit

Dans un ouvrage devenu rare, le

*autres preuves de la pudeur 'de Louis

XIII. Il étoit Z1 Dijon , 8c étant allé à

  

.la Sainte-Chapelle pourÿy faire ſes-dé

votions, une Demoiſelle demanda au ,

Capitaine des Gardes la permiffion de 1

ſe Placer près de Sa Majesté pour la. J

 

(r) Ce trait de modestie a dé'ja paru dans

'beaucoup d'ouvrages imprimés z cependant la.

[011W n'est pas ſi reſpectable qu’on ne puiſſe

en douter , puiſqu’elle ſe trouve dans un Livre

ſuſpect par ſou ſeul titre , qui a Paru pluſieurs

fois ſous celui d'lmrigues gammes dela Cauſe

Tome III. ‘ H
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Eveil- ; la politeſſe alloit y déterminer

LoursXlIl. Cet Officier, lorſqu'il s’apperçut qu’elle

avoit le gorge découverte; ou mettez

un moire/loir, lui dit-il , ou retirez-vous,

le Roi ne Vous verrait pas de bon œil, il

n’aime pas ces nudire's. Le lendemain,

ajoute le même Auteur, le Roi dina

en public, une autre Demoiſelle ſe trou

va placée vis-à-vis Sa Majesté. Elle

~ étoit auſſi découverte. Le Roi, qui s'en

apperçut, tint -ſon chapeau enfoncé,

8c rabattu pendant tout ſon dîner, 8c

la derniere fois qu’il but, il retint une

gorgée de vin ,dans ſa bouche, &la

rejetta ſur la gorge de la Demoiſelle.

On ne pouvoir pas deſapprouver plus

hautement l’immodestie r cependant

comme la modération est l'ame de tou

tes les vertus , 6c ſur-tout dans les Rois,

Louis XIII. eût pu donner àſa leçon

un ton plus doux. Etre vertueux, est

 

un grand avantage 3 faire aimer la vertu

,en est un autre 5 8c les Princes ont tant

de voies pour la rendre aimable, que

c'est preſque leur faute s'ils n'y Pal-"X

viennent pas (1), '

._——

(r) Le Je’ſuice Barri (qui avoit entrepris de

blâmcr les nudités de gorge dans la ſeconde dE
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Le Roi', même en prenant les armes "ſi-FL.

contre ſes Sujets rebelles, je veux dire LOU” xur.

les Proteilans du Languedoc &a les Ro~

chelois, donna des preuves de la ten~

dreſſe qu'il avoit pour eux. On lui en

tendit dire ces belles paroles : ſe ou-ñ

ñaiterois qu'il n'y eût de Places forti

fie’es queſur les Frontieres de mon Royau

me z afin que le cœur G- lafidêlite’ de mes

Sujetsſeruiſſènt dc citadelle 6- de garde

à ma perſànne. Louis XIV a' vu l'ac

compliſſement du vœu de ſon pere.

Il 'fit voir une autre preuve de cle'

mence 8c de bonte’ , dans la maniere

dont il traita M. de Soubiſe , réduit à

ſe jetter à ſes pieds , après la priſe 'de

Sainr-Iean-d’AngélY (I) , 8c älui faire

(les protestations de ſa fidélité 6c de

  

~ ſon obéiſſance pour l’a-venir : Je ſerai ë

W

ſes Lettre: de Paulin 6' d'Alexis à diverſes per

flmnes , ſur derſujetr bien importanr) a dû ap

prouver ſans réſerve l’action du Roi; il lc fait

t‘l’uue façon ſingulicrc, en diſant dans ſon style

hiſarrement naïf : Pourquoi paroiffbiz- elle en

cet c'lal en preſence de Louis le cha/lc ? ſ21' gorge

méritait bien cette gorgée. Cela s’appelloit alors

t \le l'eſprit.

'(1) Saint-Ican- d'A ngély ſe rendit le 25

H ij —

Juin 161.1,
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bien aiſe, lui dit le Roi en lui‘rnettant

LU… Xuï_ la main ſur l'épaule' , que 'Vous me dan

nz'eï -z‘f'ore'navantplur d'occaſion»r d’êzreſa

zirſàir de Vous , que je n'en az' eu deſujets

par le paſſif: levez-Vous, ajouta-tdi, Ô
me ſer-Vez mieux destn‘mazſis. e

Il n'y a pas de doute que telle fut

toujours la maniere de penſer de Louis

XIII, 8e que fi on ne la trouve pas dans

le traitement qu’éprouverent dans la

ſuite le Marechal de Marillac, M. de

Cinq-Mars , le Maréchal de Montmo

renci, Saint-Preuil 8c de Thon; c'est

que’ces illustres coupables trouverent

le cœur du Souverain ferme' par la ſé

vere politique du Cardinal de Riche

lieu.

Leur ſupplice, ſi blâmé dans le tems,

approuvé aujourd'hui, 6c jugé preſque

auſiî néceſſaire qu’il e’toit juste, coûta

bien des remords au Roi. Ce ſang, qui

fut verſé malgre' lui, lui arracha des

larmes (t). ~ ~ ,

___,__________________________._.

(r) La Barde prétend que Cinq-Mars avoit

.propoſé au Roi la. mort du Cardinal, 8c qu’il

,avoit eu ſon aveu; mais que le projet lui avoit

depuis ſemblé trop criminel pourêtre exécuté.

Au moins rapporte-t'il qu'on le crut ainſi àla

Cour. Labardæus de nb. Gall. l. np. 3.
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Quel devoir être l’e’tat d'un Prince,

oblige' d’agir d'une façon ſi oppoſée à Louis X…

ſon caractere! Après la mórr du Ma

re'chal d’Ancre, qui avoit uſurpé un'

pouvoir prodigieux 6c preſque abſolu;

le Roi, jeune encore , avoit dit : Enfin

me Wild Roi. Il ne devoir pas l’être

long-tems : la faveur de Luynes alla.

preſque auſſi loin 3 mais du moins elle

étoit ſon Ouvrage. Richelieu, parvenu '

par ſon mérite 6c par les efforts d'un

génie auquel Louis XIII. ne pouvoir:

refuſer de rendre justice, ſçut ſe main

tenir, malgré le petit coucher de Sa

Majesté, qu'il appre'lzendoiz, diſOit-il ,

plus que toutes les intrigues des ennemis

de l'Etat.

Dans un bal qu’on donnoit àla Cour;

8c où le Maréchal avoit paru , le Roi ,

qui S'Y ennuya , voulut ſortir dans le

tems même que Richelieu ſortoir. Le

crédit du dernier étoit déja ſort établi,

8L chacun ſe rangeoit pour lui faire pla

ce. Le Roi ne reçut pas même en cette

occaſion tous les reſpects dûs à ſa per

ſonne. Le Cardinal, qui ne s’apperçut

que Sa Majesté vouloir ſortir, qu'à la

Vue de quelques-uns de ſes_ pages, ſe

Iangea pour la laiſſer paſſer. El; bien!

M——ſiſſ—.~~.—-—

H iij
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_"ññ lui dit Louis XIII, pourquoi nepaſſez

LOUIS Xlll-vous par, M. le Cardinal? N’ESTES

VOUS PAS LE MAITRE? L'exprefiion

.dont ſe ſervit le Roi n’échappa pasà

Richelieu, le plus pénétrant de tous

les hommes, 8c celui qui connoiſſoit le

mieux le foible du Souverain : au lieu

de répondre, il prit lui-même un flam

beau de la main d'un page , 8c paſſa

devant le Roi. Quelle démonstration

plus convaincante pouvoir donner le

Miniflre, que, quel que fût ſon pouvoir,

il ne l’oublioit pas .7

Après la mort de Richelieu, arrivée

1e 4 Décembre I642 , Louis XIII. ren

dit d'abord extérieurement à ſa mémoi

re ce qu'il ne pouvoitreſuſer auxſervices

d'un ſ1 grand Miniflre. Mais il ne put

long-tems diflîmuler le plaiſir qu'il eur

de ſe voir débarraſſé d'un homme qu'il

regardoit comme un rival incommode

de ſon pouvoir. On le vit même ( l)

chanter quelques Vauclevíller , 8c lire

quelques écrits ſatyriques , qui ſe ré

pandirent contre le Ministre. Cepen

dant ceux qui avoient été diſgracie’s,

 

W.

ſ 1') Car/nina adversz‘zm hum: in vulgztr edito

cantitavir. Labardæus , lib. 1. p. 5.
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exilés ou renfermés à 'la Bastille ,ayantſollicité leur retour ou leur liberté , il "U ~ ~

fut d'abord bien moins acceſſible qu’on

ne penſoit. Il tint la même conduite

qu’il eût tenue, s’il eût lui-même, 6c

de ſon propre mouvement , puni ceux

pour leſquels on le ſollicitoit; 8c quoi

qu’il Y en eût qu’ il aimoit véritablement

parmi ceux qui étoient éloignés de la,

Cour, il fit tout ce qu’il anroit fait s’il

en eût été effectivement mécontent. Ce

fut en cette occaſion qu'on chercha à

le prendre par le foible qu'on lui con

noiſſoit pour l'épargne 8c cette extrême

économie , qu'on appelle d'un autre '

nom dans un Souverain. Pourquoi, Sire,

lui dit-on , employer lesflzmmes prodi

gíeuſes que vous coûtent les Priſonniers

que vous retenez a la Bastille, pout-'ant

le: épargner, en les renvoyant dans leurs

maiflmx? Ce fut à ce motif , dont le

Roi fut plus frappé que de tout autre,

que MM. de Vitry , de Baſſompierre ,

6L de Cramail , furent redevables de

leur liberté.

(1) Cette eſpece de jalouſie de rang,

'M

  

  

ññiññſñzëñzgñmuj:5:73_

(Ô . Le reſpect n'est pas toujours la ſuite de

ïFj‘u jalouſie. Il paroi: même qu’on en man

H~ iv
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 Wqui annonce toujours quelque foibleſſe

10W X…- dans un Roi qui ne ſçauroit avoir de

-——-———__________

qua en pluſieurs occaſions pour Louis XIII,

peut-êtrc cela venoír~il de l'habitude de ce ton

familier qu'on avoit priſe ſons Henri IV. S’e'

tant' trouve' un pou ſur l'habit de Baſſompierre,

1c Roi le badina long-tems ſans que ce Scl

gneur répondit rien. Louis XIII. continuant de

le lui reprocher, Baſſompierrc, lui répondit enfin;

Sire, ne craignez-vou: par qu'on ne penſe qu'il

n’y a que der poux ſi gagner :i votre ſen/Ice?

Le même Ballompicrre lui diſant que dans ſon

ambaſſade de Madrid en 162i , il avoit fait ſon

entrée ſur une aſſez méchante Mule, le R01

lui dir (c Qu'il faiſait beau voir un gros âne

a) comme lui ſur-une Mule. n De grace, SII!)

réplique Baſſompierrc , e'pargnc{-7I1Ûi : j’ffll’alf

l'honneur de vous repreſent”. Cela a donne Ia‘

matiere de cette Epigramme.

BASSOMPIERRE diſait au Roi ,

Que dans ſa premiere ambaſſade

.A Madrid , il fit cavalcadc

Sur une Mule en déſarroi.

Fi ! la choſe était ridicule,

Lui répondit Sa Majeſie.

Il faiſoir beau de Voir monté ,

Un gros Ane ſur une Mule.

Plus de grace , dir le Marois:

Sire , je vous repréſenrois.

Baſſompietre e’roir uu diſcur de bons mots,
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rival, parut encore dans une autre 0c-B

caſion. v Un jour que j’étois avec M. le~toUxsxuL

d Préſident Perrault, dit Bourſault ,dans

v une de ſes Lettres , M. de 'la Vril

u liere , Sécretaire d'Etat , le vint voir ;

D c'est de lui que je ſçais ce que jevais

a) vous apprendre. Le Roi, qui n’étoit

n encore que Dauphin , (depuis Louis

:d XIV.) fut baptiſé à Saint-Germain

n en-Laye le'zl Avril 1643, âgé de qua- ~

Û) tre ans , ſept mois , 8c quelques

:d jours; Louis XIII. ne put allister à

1) cette cérémonie , il étoit malade, 8c

»mourut vingt-trois jours après. Au

u ſortir du Baptême , on mena M. le

d Dauphin au Roi, à qui il apprit qu’il'
n venoit d'être baptiſé. .Ï’en flair bienv

v aiſe, mon Fils , répondit le Roi. Com.

»~ ment Vous appellezwour? .ſe m'appelle

»Louis XIV, répondit ce jeune

»Prince , ſans penſer à ce qu’il diſoit,,

  

-——___—_————-———-~—-*~*

Il'sluiéchappoient malgré lui. Le Cardinal dc'

Richelieu, qui ne l’aimoit pas ,l'ayant fait met

treà la Baſtille , il dit lorſqu'il en ſortit , ce

qui n'arrive qu'à la mort du Cardinal, 8c le

jour de ſes obſèques : Je flair enlre'à la .Baſiílle

pour le ſervice de M. le Cardinal, j’m ſor-F

Peur ſon ſervice.

H v
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"F-ï**- » 6c ſans doute même,, ſans en ſçavoír

LW” X…- -z la conſéquence. Cependant cette re'

» panſe chagrina le Roi : dans l’e’tar

3) où il e’toit ,il la prit pour un mauvais

:a augure, 8c ſe tournant de l'autre cô~~

»- te' : .Pas encore , dit -il , pas encore.

:a Quelque flatteur (car les Princes ont

a le malheur d'en avoir avant qu’ils

J) ſçachent parler) avoit déja entêté

zz c'et auguste enfant du grand nom qu'il

” devoir bien-tôt porter , 8L fut cauſe

:z de la perite mortificarion qu'il donna

” au Roi ſon ere.v

ï Louis XII . fut d'autant plus ſenſi

_ble en cette occaſion, qu'il voyoit tou

te la Cour ſe tourner du côté de la Rei

ne, dont il avoit de grands ſujets de ſe

plaindre, 8c de celui du Dauphin, qui

devenoit le ſoleil naiſſant. Tout échap

Po‘it à ce‘ Prince 7 le pouvoir, la Cou

ronne , la vie, 6c juſqu'au reſpect dûà

la Majesté Royale. Preſque abandonné

de 'ſes Courtiſans, 8c même de ſes DO

mestiques , il manquait quelquefois des

choſes néceſſaires à l'état où il ſe trou-n

Voir z 8c on I’a vu attendre long-tems

un bouillon dont il avoit beſoin.

'Dans les, réflexions que lui donnoic

lieu de faire une ſi triste ſituation, il dit
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à quelques Courtiſans qui étoient dans _

ſa chambre, 8c qui l’empêchoient de Lowsxffl

jouir de la vue du Soleil qui donnoit

dans les fenêtres de ſon appartement:

De grace, rangq- vous, laiſſez-moi la

liberté de Voir le Soleil, G qu'il me ſoir

permis deprofiter d’un bien que la Nature

accorde a' tous lesplwmmes.

_En jettant la vue ſur-_ſes mains , 8c

ſur ſes bras maigres &décharnés , il

du, par réfiexionſur ſon e’tat : Voíla‘

les bras d'un Roi de France! ’

Dans les derniers momens de ſa vie,

Chavigny, Secretaire d'Etat , vint del

la part de la Reine , pour le prier de lui

pardonner , 5c ſur-tout de ne pas croire.

qu'elle eût trempé dans la conjuration

de Chalais, ni qu'elle eûtqjamais eu le

deſſein, qu’on lui avoit imputé, d'at

tenter àla vie de Sa Majesté , 8c d'é

pouſer Monſieur. Ie dois lui pardonner

dans l’e’tat oz'ë je ſuis , répondit le Roi 5

mais je ne dois pas la croire.

. Il étoit difficile de lui ôter de l'eſprit

lopinion qu'il avoit une fois conçue ,

&rien ne put lui perſuader que la Reine,

8L ſon frere , ne fuſſent pas complices

de l'affaire de Chalais , dont l'époque'

ſËmonte en 1626. En partant d'après

le.

 

  

H vj



j -180 TAJIETTÊS

l

*mn- cette anecdote , 8c la maniere de pen

LïUisXllI. ſer de Louis XIII, il ne faut plus S’éé

tonner de la longue fle’rilite’ de la Rei~.

ne, contre laquelle le Roi étoit indiſñ.

poſe'. Dès que Sa Majesté fut réunie

avec ſon épouſe, la France éprouva les

heureux effets de cette réunion : elle fut

le réſultat de tant de circonstances, que

je ne crois pas devoir les paſſer ſous

ſilence,

Louis XIII. avoit marqué beaucoup

d’inclination pour Mademoiſelle de la

Fayette (l). Le Cardinal de Richelieu

craignitl’eſprir Vif~ 8c pénétrant de cette

Demoiſelle z 8c il employa tous les

moyens imaginabl’es pour brouiller le

Roi avec elle. Il en vint enfin about,

par le moyen de Buzenval , qui les tra

hiſſoit. Il avoit d'abord employé le P

Cauffin , qui, n'ayant pas rempli ſes

vues , avoit cédé au P. Carre'. Ce der

nier la preſſant par des motifs de conſ

_._.__,____.______________________

(r) Louiſe de la Fayette, fille d'honneur

de Marie de Médicis , mere de~Louis Xiij, 8c

Religieuſe de Sainte-Marie; elle éroir fille de

Jean z Seigneur de la Fayette 6c d’HauteFeuille,

8C de. Marguerite de Bourbon-Buffet , laquellï

Pétain de Céſar de .Bourbon ,_ Comte de Buſſer
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cience de prendre le voile, lui donna;g

lieu' d'en parler au Roi 5 Louis X III. LoUxsxm.

luirépondit d'un ton moqueur , que le

P. Carre' e‘toiz de ces SAINTS qu'on

gagne aéflínrent, dès qu'on leur D 0 RE

une CHAPELLE. "

Mademoiſelle de la Fayette deman

da enfin à ſe retirer au Couvent de la

Viſitation , à Paris , 8L l’obtint 5 mais le

Roi qui ſe défia de‘ë’quelque intrigue de

la part de ſon Ministre , chercha à s'é

claircir, 6c convint d'un rendez—vous

avec Mademoiſelle’de la Fayette. Il

alla à la chaſſe du côté de Grosbois, 8c

s'étant de’robe’ 'de ſa ſuite, ſe rendit à

la Viſitation. Quatre heures ſe paſſe

rent dans leur entretien : on étoit au

mois de Décembre; il n'y avoit pas

moyen de retourner à Grosbois , éloi

gné de ſept à huit lieues de Paris , ſur

tout dans une nuit qu’il avoit tombe'

beaucoup de neige. Le Roi ſut obligé

de coucher à Paris : il n’y avoit point

de lit ni de table pour lui : la Reine lui

fit part de-'l’un 8c de l'autre; 8c ce fût

par cette chaine d’évenemens qu’Anne

d'Autriche devint groſſe du Dauphin 5

qui a été Louis XIV , 8c qui naquit

dans les neuf mois précis, à compté:

-
>
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_gl-"'- de cette nuit. Paſſons à ce Prince,‘en
LoUxs XIIl-ſiqui tout , jui' u’à l’instant de ſa concep

tion , a été a mirable.

 

  

'T
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DEPUIS 1643', juſqu'en 1715'.

(1) Nec pluribus impar

Seul, il a pû ſuffire à tous les ſoins du

Trône.

 LOUIS XIV, né à Saint-Germain…

etr-Laye, le 5 Septembre 1638 , par- touxsxlv.

vint àla Couronne le 14M~ai i643 , fut

ſacré le 7 Juin 1654, 8c mourut le i4

Septembre \7'Ê 5.

Quand on ſe contenteroit de dater

 

" (1) l'emploie cette célèbre deviſe parce

qu’tlle caractériſe »tellement Louis XIV ,

qu'on ſetoit ſurprisde ne pasla trouver dans

un Ouvrage où l’on fait ſon portrait. Elle est

de Louis Dauwier , dont la famille existe eu

œſe à Toulouſe , où il y a un Préſident de ce

nom. Elle a été attaquée par biendes gens;

. mais ellea pris le deſſus par le ſort attaché aux

honues choſes. Le 'ſçavant Pere Méneſirier,

i‘eſuite , en a donné la justification , ſous ’c_e

titre z la deviſe du Roi juflzfie’e, inà4°. Parts

.1679. '

Ï DE trou

Wien.. du Palais des Art:
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!ſd-_GES les évenemens conſidérables de ſon re

xouxsxrv. gne , on ne laiſſerait pas de remplir un _

juste volume. Il y a tant d'ouvrages ,

dont l'histoire ſuivie de ce Prince fait

l'objet particulier, &il estſifacile de ſe

les procurer , que la méthode que nous

avons ſuivie juſques ici dans les regnes

précédens, est la ſeule qui puiſſe pre'

ſenter quelque choſe de nouveau au lec

teur; encore ne pouvons-nous pas nous

flatter , d'être ici les premiers qui ayons

ſuivi la route que nous tenons: un cé

-lebre Moderne( x) nous a prévenus;

mais il lui est échappe' bien des fleurs

dans ce vaste champ. Nous tâcherons

_de les réunir à celles qu'il a déja cueil
ſilies. ' —

Quelque juſie , quelque délicat que

fût le génie de Louis XIV, il ne le dut,

aufli-bien que ſon pere, qu'à l’indul

‘gence de la Nature , qui fit tout pour

lui, ſans le ſecours des Maîtres; 8c du

côté de l’eſprit, ſon éducation fut en

tierement néglige’e. M. de Perefix, qui

fut depuisArchevêque de Paris , ſut

ſon Pre’cepteur , 85 n'a jamais paſſé

’ pour un Prélat ſort ſçavant. Il est très

W

(x) M. de_ Voltaire.
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ñ gênât en rien ſon auguste e’leve; 8c la

douteux que l'excellente ,histoire de--—""'-'!'—"-
Henri IV, publiée ſous ſon nom , ſoit LW" mv'

de lui, 8e bien des gens en ont fait hon

neur à Mezerai. D’ailleurs l'extrême

tendreſſe dela Reine-mere pour le jeu

ne Roi, fut un obstacle aux ſoins du

Pre’cepteur. On exigeoit de lui qu’il ne

jeuneſſe des Princes, aſſez égale à celle
des autres hommes , ſe- porte plus vo-î

lontiers aux amuſemens 8c à la diffipa- l

tion de l'âge , qu'au travail 8c à l'étude.

Si l'on en excepte quelques phraſes Eſ

pagnoles ,‘& un peu (l'Italien, Louis

XIV. ne connut que la Langue Fran

çoiſe , 8c il la parloir beaucoup mieux ’

qu’il ne l’écrivoit. Ceux qui ont vu de

ſes lettres, ſçavent qu’outre le défaut

des caracteres 8c de l’ortographe, il y

a beaucoup d’irrégularités dans l'ex

preſſion, 6c dans le tour. -J’en ai lu

quelques-unes , où il ſe trouve des fau

tes qu'un Grammairien médiocre ne

commettroit pas. Il n’avoit pas plus
de penchant àla lecture que Louis XIII,î

8c ne liſoit gueres que par néceſſité, 8c

dans les occaſions que la Royauté rend
indiſpenſables. La Nature &ſi l'uſage

furent ſes ſeuls maîtres , 8c l'amour de
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ñ--la gloire perſectionna leur ouvrage.

_Louis xw. Je ſçais bien que quelques-uns l'ont

mis au nombre des Auteurs couronnés.

L’Abbe' de Choiſi dit qu'il avoit vu une

traduction manuſcrite des Commentai

res de Céſar, par Louis XIV. Larrey,

en parlant de ſes entretiens avec le Vi

comte] de Turenne au ſie’ge de Landre

cy, dit auſſi que le Roi avoit étudie' la

“ guerre dans les Commentaires de Cé

ſar , dont il avoit traduit le remierLivre. L’Auteur de la Préface dye l'An

ti-Lucrece (I), s'exprime d'une ma

~niere à faire croire que Louis XIV. end

tendoit le Latin de ce poëme. Le Duc

du Maine, dit-il , en traduiſit le pre

mier Livre, 6c le Duc de Bourgogne

pluſieurs morceaux détachés. Le Roi,

qui le ſçut , voulut voir leur ouvrage ,

8c lut ces traductions auxquelles il prit

beaucoup 'de plaiſir; il en apprit même

pluſieurs endroits de mémoire , 8c s'en

ſervoit quelquefois ſort à propos dans

:ſes converſations avec l'Abbé, depuis

Cardinal de Polignac , Auteur de l'An

ti-Lucrece. Une autre ſorte de preuve

que la Langue Latine n’étoit pas tout

 

 

v (I) Page 4-, dc la Préface, édir. iu-u.
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à-fait étrangere ali Roi , est ce que dit’g

encore Larrey , que le 10 Septembre 10W XW'

171; , saMajefle' donna audience au

Pere Michel-Ange de Raguſe , Géné

ral des Capucins , ' accompagné de

vingt-cinq autres, que le Pere Michel

Ange harangua le Roi en Latin, 8c que

Sa Majesté lui re' ondit ſans interprete.

Mais à l’égarä de cette harangue ,

elle lui avoit ſans doute étéïcommuni

quée , 6c elle avoit e’té traduite , en

ſorte qu'il lui étoit aiſé d’y répondre ii

en public ſans interprete. Pour les tra- ?FL

ductions de l’Anti-Lucrece, il fuffiſoirau Roi de les avoir lues, ſans ſçavoir "l

la Langue dans laquelle le p'dëme e{l:.' ſſ

écrit, pour en ſoupçonner ai: moins

IËS beauté-s 5 8c àl’e’gard de la traduc

tion ou des Commentaires de Céſar en

entier, ou du premier Livre ſeulement,

c’étoit ſans doute des verſions de ſes

maîtres , que le Roiavoit_ û copier.

Tout doute s'écarte , s'il e vrai que

le Cardinal de Fleuri ait dit que "

  

..________.___————~—--—~ñ—~**—‘—

(1) M. cle Voltaire excuſcra mon doute; cel qu'il dit avoir appris du ſeu Cardinal (le Fleuri ,"

n'étant que l’anccdore de NYCTICORAX chanſ

B‘í en Qucmadmudùm… S’il m’érou libre dc
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…Louis XIV. ſçavoít ſi peu Ie Latin;

LOU” X1v.qu’il lui avoit demande' un jour ce que

c’e’toit que ie Prince Quemadmodzàm,

mot ſur lequel un Muſicien , 'dans un

Moret , avoir prodigué beaucoup de

travail. '

Louis XIV e’toit, comme l'on ſçait,

le plus bei homme 8c le mieux fait de

ſon Royaume; c’e’toir lui que Racine

w,

choiſir , j’adopterois plus volontiers Ie Prince

Nycticamx, que le Prince Quemaa’modum. Le

\premier reſſemblant, par ſa terminaiſon, bien

plus au nom d'un Capitaine étrangegque Queſn

admodz‘zm. J'ai lu , dans jene ſçaís que! AM,

la choſe un peu autrement que ne la rapport;

M. de Voltaire. On y dit que ie Roi , qui avoit

entendu répéter Pluſieurs fois le mor de Nyfli

camx dans un morer , (/z‘cut NYCTICORAX ill

domicilia) demanda à un Préiar , qui avoit

l'honneur d’être à côté de lui, ce que c’éroít

que Nycticornx? que ce Prélaz , qui l’ignoroir

auſſi-bien que le Roi, mais qui devoir le (ça

~Voir , ne voulut pas demeurer court , 8c lui

répondit : Sire, c’e’loil un des principaux .Offi

cie” de David: ce qui change in nature des

choſes , car de la demande du Roi, il ne s'en

ſuivroit pas qu’il ne ſûrpas un mol: de Latin ,

le mor de nyflicarax étant aſſez extraordinaire

pour n'être pas entendu , quoique d’ailicurs on;

ſûr ia langue Latine aſſez bien.
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avoit en vue dans Bérénice , 8c toutem

- la Cour le reconnut à ces'vers: v Lomsxiv.

En quelque obſcuriré que le Ciel l'eût fait naître ,

Le Monde , en le voyant , cûr reconnu ſon maître.

l

C'est une vérité qu'a auſſi fort bien

exprimé le Chevalier de Cailly, dans

ce madrigal , ſur *le portrait du Roi a,

ſans Couronne.

Que cette majeſh': me plait!

Avec l’éclàt qui l’environnc ,

Il ne lui ſaut point de couronne,

Pour nous apprendre ce' qu'il eſt. \

Le ſon de ſa voix étoit noble 6c tou

chant. Tous les hommes l’admiroient,

&toutes les femmes e’toient ſenſibles

àſon me’rire. Il ſe complaiſoit à en im

poſer par ſon air 3 8c l'embarras de

ceux qui lui parloient , étoic un hom

mage qui fiattoit ſa ſupériorité.

Un vieil Officier lui demandoit une

grace , balbutioit, perdoit connoiſſan- ~ ’

ce, recommençoir ſon diſcours , &c lui

dit enfin : Sire , au moins',je ne trem

ble pas ain/i devant vos ennemis. Ce

compliment , tout de ſentiment , flatta

plus le Roi, que les éloges les plus ;c1

cherchés n’euſſent pu faire.
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Dans la conquête de la Franche

La… xw, Comté 1) , ſa préſence acheva de lui.

gagner les coeurs de ceux que ſes armes

lui avoient ſoumis. Un Payſan,quile

vit; ne put s'empêcher de dire, dans

cette ſurpriſe que donne un objet qu'on

admire : ſe ne m'en e’çonne plur! Ces

quatre mots préſentent le ſens le plus

'étendu qu'on puiſſe concevoir. v

L'entrée qu’il fit à cheval, àBeſan

çon , ne lui ſut ni moins glorieuſe,ni

moins avantageuſe. Il charma tous les

ſpectateurs , c’eſ’r-à-dire tous les Com

tois, qui étoient accîourus pour Voir

leur nouveau maître : on le compara

avec Caflel Rodrigo , GouverneurPagnol , qui , dans l'entrée qu’il avoit

faite dans la même Ville, étoit demeu

ré guindé dans la gravité nationale,

avoit accepté le dais qu'on lui avoit

Offert, 8c n’avoit ſalué perſonne : les

Dames les plus qualifiées, 8c les plus

aimables n’avoient pas attiré un ſeul

de ſes regards . Louis XI V, au con‘

traite , fut homme &z Monarque tout

enſemble. Il refuſa le dais que la Ville

lui préſenta, ſalua les Dames d’~un rang

(l) Au mois de Février 1668.v -
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distingue' qu'on lui montra , fit voir tanta

de bonté, que les éloges des perſon- LOWSXWH

nes de qualite' ſe joignirent à ceux du

peuple. Moins il parut attache' à la

grandeur inſéparablede ſon rang, plus

elle brilla aux yeux des ſpectateurs ,

attentifs à toutes ſes démarches. Les

Sujets convaincus de l'eſpace qui les

ſépare d'avec leurs Rois , voient avec

plus d'admiration des vertus qui les

rapprochent, pour ainſi dire,de leurs

Souverains, que ces efforts qui paroiſ

ſent augmenter encore l'éloignement.

_O51 peut comparer les _Princes , tou-j

jours enveloppes dans leur grandeur ,

àces tableaux ſurchargés de draperie:

la figure' diſparoît ſous les ornemens. ‘

_ Une preuve que la majefle’ ſe conci

lle aiſément avec les vertus aimables,

est le reſpect qu'on eut toujours pour

le Roi, ô; les bontés qu'il eut toujours

pour ſes Courtiſans , dont quelques-uns

croient même ſes amis,

Il obligeoit avec une grace qui, ajou

tant aux bienfaits , ſaiſoit voir le plai

ſir qu'il goûtoit à les répandre. _

Louis de Boucherat , Chancelier de

France , étoit mort le deux Septembre

l599 a à l' âge _ de . quatre-vingt- quatre
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ñññññans , huit mois. Louis XIV, lui donna

Lomsxmpour ſucceſſeur M. de Pontchartrain,

Secretaire d'Etat , qui avoit été Con

trôleur Général, Il prêta ſerment le 9

- Septembre (I699). Le Roi prenant

-les mains du Chancelier entre les ſien

nes , ſuivant l'uſage, lui dit : Manſióm,

je voudrais avoir une Charge encore plu:

Eminence a' vous donner, pour vous mar

quer niieux mori ç/Iime G' la reco/morſ
ſance que j’ai de tous les bons ſeryzſices

que Vous m'avez rendus. Cet éloge ell

bien glorieux pour un Sujet, &c ne l'est

pas moins pour le cœur 8c le diſcerne

ment d'un Prince qui veut ſe reconnaî

tre redevable d'une dette dont il s'ac

quitte. C’e’to-it entrer'dans les ſenti

mens de Henri IV, dont nous avons

parlé , à l'égard de Ne’reſian.

Il dir quelque choſe d'auſſi touchant

au Cardinal de Noailles, en lui procu

rant le chapeau de Cardinal. Le Ca

. merier du Pape qui l’apporta, arrivaà

-Paris le 19 Juillet 1700. Il eut une 3E1'

.dience particuliere du Roi, auquel 1l

Rrëſent‘a un Bref de Sa Sainteté. Le

oi donna luiómême àM. de Ncailles

le bonnet que le Camerier avoit Pré'

ſemé à' Sa Majesté, dans, un baflin d?

. - vermell

 



_ font-elles *plus dŸhonneur, ou au Monar

,DE FRANCE. 1.93vermeil doré. Le Cardinal étant alléM

remercier Louis XIV. de _ſa nouvelle L‘W‘îxl" ‘

Dignlté : ſefiz‘is aſſure', M. le Cardinal,

lui dir-il, que j'ai eu plus de plaiſir à

vous donner le 'Cfflzape'zzu , ;rue Vous n'en

avez eu a' le recevoir. A qui-'ces paroles

queh qui lesÛ prefere _, ou au] Sujet qu’il

en 0110m… . ~ . ‘ ~ .

LAC-cuite de Marivaux , Lieutenant,
Géneralíihouſiirne d'un caractère fidur,

qu'il ne l’aypi'tſſſpàs' même vadouci à la.

Coul‘lü lus polie qu'on ail: jamais_ Vue, '

àcelle e Louis XIV, avoit perdu un î

  

bras dansune ..action , ſe plaignoit

au Rui, 'qui l’avoit pourtant déja re’—_v

compenſe' _autant que ,le me’ritoit la per.

te d’uu bras.. D ,le voudrois, lui (lira-il,

I) avoir .perdu l'autre, ô( ne plus ſervi;

v Voir:v Majeflé fiez-:ſerais bien fâ

ëäe’z ÎÜÈÏEROÎ , G’ pour vous pour: moi.

Ces prrole‘s' furent ſuivies d'une nour-:î

Yelle graceq'u’il'lui 'aecordavpſi ' ~

7 Bonxenis , _ſon premier &Mallet-dem~
ChMHbÎÏ'IUÃ ,dcrbandoit quelque gracev

.Pour un deſiſés'arſirfisv zubQuand ceſſerezs

vous , 'dit'Louis , de demander?

_ ontern's 'fut e’tourdi du reproche 5 mais

11 ne 1e fut as long-tems, le _Roi ?WWF
TWËIÆ I \ L
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'M ajoute' tout de ſuite en ſouriant, de de'

L°U1$ XIV- ”zarzder pour les autres, G? jamais pour

Vous? La grace dant il .r’agiz en fiweur

d'un de vos ami.: , je *Vous l'accord: pour

Votre-fils.

Le grand Prince de Condé étant allé

le ſaluer , ,après le gain de la bataille de

Senef, livrée le u Août I674, contre

le Prince_ d’Orangc , ui a depuis été

Guillaume III, Roi ' ’Angleterre, le

Roi ſe trouva ſur le haut du grand eſ

calier, lorſque le Prince , ui avoit de

La peine à monter à cauſe â

tes , S’e’cria : Sire , je demande pardon zi

[ſacre Majesté, ſije la fais attendre.

Mon Couſin , .lui répondit le Roi, ne

Tous preſſez pas , on ne ſgzauroz't marcher

bien vire , quand on est au z charge-'de

laurier: que 'vous l’e‘ces.

Le même Prince ayant fait faire hal

te à ſon 'armée par une exceſſive cha

leur , pour rendre au Roi, qui Y arri

voit, les honneurs qui lui étoient dûs)

Sa Majesté exig‘ea que le Prince entrait

. dans l'unique cabane'qui “ſe trouvolt,

e ſes gout- _

pour ſe mettre à l'abri des ardeurs du‘

K‘oleil , ajoutant : Mm Couſin,, PWÂW‘

je 7re, Viens dans 'votre camp ?N'enlzce’ de [ſalon-Faire, z'l'n’ést Paf j‘fste ſue
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jeſbz's a‘ll’ambre , tandis que mon GME-“Mral ç/Z expoſe' ä coute la chaleur-dujour. Laws-XXV- _'ſ

Le Maréchal Dupleſſis', qàui ne put "

faire la Campagne de 1672, cauſe-de

ſon grand âge , ayant dit au ÊRoi qu’il

portoi‘t 'en-vie à ſes enfans , qui avoient

l'honneur de le ſervir; .que pour lui 'il

fouhaitoit'la mort , puiſqu'il ne lui étoit

plus propre àrien 2 le Roi lui dit, en

l'embraſſant : M. le Marek/?zal , on ne

.travaille que pour approcher de la r‘e’pu

tation que 'Vous avez-acquiſe. 'Il c/Z agrea

Ãlc de repoſer, après tant de Victoires.

Il avoit donné une penſion de ſn:

mille livres àM.- l’Avocat Général Taſi

lon. M. de Lamoi'gnon , qui é‘œît àù’ffi

;Avocat Général, pria Sa -Majeflé "de

vouloir 'bien lui en accorder autant/Le

Roi le lui p‘romit. ?Six mois ſe paſſez-ent.»

?Collant leſquels M. de La‘ſîſilôïghóñ ere

Ouvent *le Roi_ , ſans lui parler-de rien.

SaîM‘ajefié lui dit un jour; M. de la

  

ïÿwi‘gnort, ,vous 'ne me parlez plus de 1/0'

!FCI-3Mo”. "ds-\Sire , 'lui répondit ce Ma*

” gfflràt', 'j'attends-*que je. l’äié méfi
b>~> tée m. &pour le prenez de ce' -câz'eſi‘Êld-z',

111i le Roi', je *nous-**dais les artère-'ſi

,gl-s. Era-effet —, -ces -arrérages- furent

Paye'es , LouisXIV, íu-i ayai‘rt_ pcc‘o’rdé

. q
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œla penſion , à commencer du jour que

Levis XIV. .là/I,, 'de Lamoignon la lui avoit deman

ee. r .

Le Marquis, depuis Maréchal, d-’U=

xelles’, vint àla Cour, ayant été obligé

de rendre ,au Prince Charles de 'Loſt

raine , Ge’ne’ral de l'Empereur Léopold,

la Ville de Mayence , dont il étoit Gou

verneur, après cin name-_deux jours de'

tranchée ouverte ?1) ,: il craignoitles.

reproches , 8c ſe jetta aux pieds du Roi,

pour .lui rendre compte de ſa conduite.

S‘a Majesté lui dit , .en i’embraſſant;

.ReleVe;{—1/_our,'Marquis5 Vous avez de'- v

fierzdu votre platre en homme de cœur, 5.'

Vous .zi/ez vcapitale' en homme d'eſprit. ’

On: prétend qu'il” écrivit à M. de la

fiochefóecault .= ſe mr réjouis- comm”

?057:6 4721i , Ia Câarge de Grand-Maï*:

Ërï- .4c ?YZ-i GetdÉ-móFzruc-je .Vous M

q'orzrpze’ç comme _votre Roi. ce billet est
bien réel , _il teſſeſſmbctleroit aſſez àla let-zv

treſi que-!Henri V'. écrivit) Mornäyë

mais' A? &flûte; (ce quiïeflencore P1P?

glorieux, Pour lexœur de Sa Majesté)

Qu'elle. ;fii-.VQÎP :cebilletaMz- ici? M911?
fauſier , ce_ Ç-Àourtiſa‘n véridique , qql !1S
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Rois àla verité; 8L que ce dernier fit Lemsxlvi Il

ſentir à Louis XIV ,~ qu’il n’y avoit pas g

aſſez de nobleſſe dans les expreſſions z_

dont il ſe ſervoit, 8c que c’e’toit de l’eſ

prit mal employé; que Louis XIV ſut

ſ1 content de la critique , qu’il ſuppríma 1

 

 

le billet'. Quelle différence de ce caraſi

ctère, avec l'eſprit jaloux de Philippe

III, Roi d’Eſpagne,~ qui,- ayant com

pare' une de ſes lettres avec une autre

de ſes Ministres ,- préfere la derniere ;

mais donna lieu à ce Ministre de dire,

qu'il était pe'rdu; que ſb’n maître ſyavoiz

qu’il avoitplus d’efiirit que luz'.- ~

On lui rapporra qu’on avoit vole' dans

la Chapelle du Châteauv de sainèñGer-ñ

main-en-Laye une lampe d'argent. Il

promit une grande récompenſe à qui

découvriroit le voleur. Un des pre

miers Seigneurs de ſa Cour ſe pre-ſien

ta, pour lui apprendre ſecrettement le

\19m du voleur , 8c lui dit que c’e’zoitstm

PW, qui, ſè trouvant: dans un extrême

&ſhit; d'argent , (rl/oit commis ce ſacri‘

le'ge.» Forc bien, dit le Roi ,je vousſſ en—‘

tends.: allez-,je le pum'rai de ſhrte qu’íl

ne volera plus. Il lui affigna ſur le champ

une penſion conſidérable. I . _

. n]
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e=~_-.... Gaye , un deſes Muſiciens, ſe cro oit

LW”x1V- perdu , parce qu’il avoit mal parlé, ans'

une débauche , de l’Archevê ue de

Cambrai, Maître dela Muſique :in Roi.,

Il alla ſe jetter aux pieds du Prince, 6;

lui avoua ſa ſauté , en lui demandant

Pardon. Le Roi lui fit la réprimand‘e

' qu’il méritoit, 6c il eut la bonté de lui

promettre ſa protection. Quelque tems

après Gaye chanta un motet devant le

Roi : l’ArcheVêque de Cambrai, 'qui

s'y trouva, 8c qui avoit ſur le cœur les

diſcours du Muſicien , auquel il igno

roit que le Roi avoir pardonné, dit aſſez'

haut pour être entendu : ,a Le pauvre

' :a Gaye perd ſa voix, &ne chance plus

:z auíli-bien qu’il faiſoit a : Vous vous

trompez, lui dit le Roi 3 il cliente bien,

;mais ilparle mal. , _

. Un jour qu’il s’habilloit,, après avoir

mis ſes bas lui-même, il ne ſetrouva

point de ſouliers : celui qui en étoit

chargé , cour’ut promptement les cher

cher, &fut aſſez long-tems à revenu'

Les Courtiſans s’impatientoient : le Duc

de Montaufier, en colere, voulut gron

der le Valet-de-chambre : Eli! laiſſe(

le en paix , dit; le Roi 5 il estÔſſczfâche'

Une autrefois un de ſes -alets-de
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chambre lui laiſſa tomber ſur la jam-M j

be nue, la cire brûlante d'une bougie. LWÎSXW" ~

allumée. Le Roi, ſans s’émouvoir, lui

dit : Au moins donnez-moi de l’eau de la

.Reine d’Hongrie.

, Le Marquis de Puyguilhem , depuis

Duc de Lauzun , lui ayant un jour .man

qué de reſpect , à un point qui: n’étoit

'pas excuſablez le Roi, qui ſenteit ve

nir ſa colere, jetta bruſquement par la

fenêtre une canne qu'il tenoit à la main,

6c dit, en ſe tournant vers le Tellier

quí'étbît préſent: ſeſêrois au dey’èffiioir,

ſíj’avois frappe' un Gentil/'comma l p

‘ Dans une. autre occaſion , le même

Lauzun ayant encore abuſé de l'amitié

qu'il ſçavoit que le Roi avoit pour lui 5

Sa Majesté ſe contenta de dire : Alt!
_ſlſijc n’c’rois pas Roi, je me mettrais erz

colere. La Grece a fait honneur à un de ~

ſes Philoſophes d'un apophtegme à peu

près pareil. '

Uno de ſes Valets~de~ chambre le

prioit , comme il ſe inettoitau lit , de l

faire recommander à M. le Premier Pré

fideut, un procès qu'il avoit contre ſon

beau-pere, 6c lui diſoit, en le preſſant :

Hélas !Sire , vous n'ai/c( gu’a‘ dire un

mot'. EZ: ! lui' dit Louis XIÏY, ce n’efl

1V
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'PL-E: pas de quoije ſidi: en peine .' mais, dir

L"'~"“‘“"moi, ſitu c’zoz's a' laîplace'dé tonka”

perc , G' ron bain-pere a' la tienne , ſerais

tu bien azſà qui-:je le dtſſ'e, ce mat? '

Une preuve incontestable de la bonté

de ſon caractère, efl la lettre qu’il e'cri

vit à M.-le Tellier, Archevêque‘de

Reims. Le Roi étoit m'e'coutent de

‘M. de Barbezieux , neveu du Pre’lat ,

auquel il avoit donné la place de Sé*

cretaire d'Etat du célebre Louvoi's

ſon pere. Il ne vouloir pas' dire des

choſes dures à M. de Barbezieuit’; il

écrivit à ſon oncle, pour l’engager de

lui parler. ſeſgzaís ce queje dois , diſoit

 

(1)_ François-Michel le Tellier, Marquis de

Louvois, reçu Secretaire du Roi le 13 Décem
bre 165$ , cn ſurvivance de Michſſcl le Tellier,

mort Chancelier de France le 30 Octobre

:I685 , après avoir ſcellé la révocation de l'E

Ïdit de Nantes. Le Marquis de Louvois mourut

ſubitement le i6 Juillet i691 , 8c il eut pour

ſucceſſeur le Marquis de Barbezieux ſon ſecond ‘

fils, reçu en ſurvivance 1c 3 Novembre 1668 y

ſur la démiſſion du Marquis de Courtenvaux

;ſon frere aîné. M. de Barbezieux mourut le 6

Janvier 170i, 8c eut pour ſucceſſeur Michel

Chamillard , Contrôleur Général des Finan

“35 . díſgracié en 1709. avec Michel ChamiI-ç

lard ſon fils, reçu en ſurvivance en 1707;.
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de. Ma Louvois; mais ſi votre neveu neL°U1$XM“

c/zarzge de conduite, je stsmi force', avec "

douleur, cle-prendre un parti. Il entre

enſuite dans un long détail de _toutes '

les fautes qu'il reproche à ſon Ministre ,

comme un pere de famille tendreôc in~.

llruit de ce qui ſe paſſe dans ſa maiſon.

Il ſe plaint que M. de Barbezieuxzne ‘

fait pas un bon uſage de tous ſes grands

talens; qu'il néglige quelquefois'les aſ

faires pour les plaiſirs 5 qu'il fait atterr

dre trop long-tems ,les Officiers dans

ſon anti-chambre; :-Qu'il 'parle ~ avec trop

de hauteur &.de‘dureté. La lettre'efl

aſſurément d'un pere 8c d'un Roi. z =

On voit par tous ces exemples', que

ſabonte’ S'e’tendOit ſur toutes ſortes de

perſonnes. Quand le Légat du Pape

vint lui faire des excuſes au nom de Sa.

Sainteté (x) , &lorſque le Doge(Ler

—.—…—..___._.. ._ .,—..._.. WM.-.-...

 

(r ) A l'occaſion d‘el’inſulte‘ faire le zo Aoû:

1662 , par les’Gardes Corſes du Pape (Alexan

dre Vil.) au carroſſc 8c à la ſuite de l'Ambaſſa

dricc , épouſodu Duc de Créqui, Ambafladeur

'à Rome. Alexandre , aprèsv avoir fait d’inutiles

démarches :tu-près du- Roi , parce qu’cllcs uc

Pamrent pas jproportionnées à l’offenſc ,: fm:

.obligé d'çnvoyep un ,Légat à_ la Coil! de FFT-1?_

v — , ,
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l

.1*caro) de Gênes vint lui demander-'pan

Lou-2x17. don des procédés de la République, il

ne penſa qu'à leur plaire. Ses Miniſtres

agíſſoient plus durement, 8c avec plus

de hauteur : aufli le Doge, qui étoit un

homme d'eſprit , diſoitLil :Le Roi nous

ôte la liberte', en captivant nos cœurs;

mírſès Ming/Ire: nous la rendent.

L’inclination à obliger , ſuppoſe né

ceſſairement beaucoup (l'éloignement

pour la' malignité de l'eſprit 8c pour

cet orgueil inſultant à l'Humanité ,_&

qui mortifie ceux mêmes qui y paroiſ

. ſent lesplus inſenfibles.

C'est donc une pure calomm’e que le

conte qu’on a fait courir L que le Roi,

pour humilier M. de la Rochefoucault,

lui avoit dit : Que m’impom lequel de

me: valet: maſon-c? On dit encore aufii

"fauſſement , que ce Prince a ant été

bleſſé àla jambe par vle bout el'ëpée

d'un Officier qui avoit fort mal fait ſon

devoir ,. dit : I1 fàuz’ que je ſbí: bien

W

ce, pour y demander pardon , au nom de Sa

Sainteté. Voyez les démêlés de la France avec

Alexandre VII. 8c l'Ambaſſadeur de Vic-qué*

ſh", 1- I- P- 498; 8c, ſi vous voulez, 'la mauvai

_ſe critique qui; en a été _faire ,Pi 1<5z du 3- E91B"
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de fet homme-la' :je ſuis peut - être le LW‘SXW* \

ſeul a' qui elle ait jamais flair de mal.
Louis XIV ſſa donné, dans une infi

‘ nité d'occaſions, des marques’d’uÿl. Caz

ractère tout oppoſé à de pareilles ex

preflions.. .Un Prince de ſon ſang avoit

p maltraité un_ Gentilhornmecde" pàroleë- .

Il lui fit cette rernontrance-e Penſez,

lui dit le Roi , que les plus le’geres offert_

ſes que les Grandrflmt a' *leurs inférieurs,

ſont toujours des injures ſenſibles , G'

ſouvent _der plaies mortelles. Celles d'un

‘ particulier ne flmt gu’eflleurer la peau;

\ celles d’un Grand pe'ue'trenz juſgu’au

cœur. .ſe vous aacrtii de ne plus maltrai

W'de P4701” qui que c.: fait? ;faim 901T".

me moi. Il m’eſl arrive_ la: d’anç _fois i

que les perſonnes m ont les obliga

tions les p'lus e anti-:Iles , ſèſont oubliées

juſqu'à m’o enfer : diſſimule _6' leur ~
,pardonne (1 .7 'ſi

  

 

( l) Cette belle le on; 8c quel ucs aut-res

traits, ſont tirés des emer- manu :tites Ita~.

liçnncsv de Giovanni- Paolo Marantz , Auteur l

Ael’Eſpiqn Dure, dont j'ai Sienne la vie dans

le lnnrnal .àâ-Y-exdun; SËLÏXË .. xe_ 5c (äctobïze

1754».- Jr’y: &Seau-é; As: ;ce WWËCÎH 51m .av-A'.

v] -
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num- Sa délicateſſe, en ces occaſions , al

low xmlmt juſqu'au ſcrupule; Il 'ſaiſoit un jour

un conte à quelques-uns de ſes Cour

riſans : il avoit même promis* que le'

conte ſeroit plaiſant ,‘ mais il ne lefut

point , 6c onv ne rit pas , quoique le

conte ſûr du Roi; M. le Prince d’Ar- -

'magnac , qu'on appell'oi’t M. le Grand,

ſortit alors 'de la chambre, 8è Ie Roi

dit à' ceux qui refloienti Meſſieurs, vous

_ avez trauve’mon conte flzrt inſiuia’e, G'

amus'aueï raiſin; 5 maizrje meſilis‘apper

'pu yu’il _y avoit un trait qui regarde’de

loin-Monſieur 1': Grand , 6- yui aurait

" pû' l’cmóarraſſer :'ai mieux aime‘leſil ~

primer, que de le c/izzgrirzer: a' preſent

gu’il est ſorti , Voici' mon conte. Il l'a

"cheva, 8c on rit. ’ ‘ ' v

~ Madame laDauphine voyant au ſou

per de Sa Majesté, un homme qui étoit

ſort laid', plaiſanta~ beaucoup", 6c très

haut ſur ſa laideur. Pour moi, Made

me, dit le. Roi .encoreplus haut que la

Princeſſe ,je le trouve un des plus beaux

M

 

paflc’ de la Bibliotheque de M. 'de Harlay,-A'P~

chevêque de' Paris, da-nsv'cel-le cle M; le- Mali

quis de Locmaria, 8c de “His-dans celle de Mz' ‘

de_ !a Fautes-'rez' CÊEÆËUEE Êu Paxlïæeexë
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ñommes de mon .Royaume 5 car c’e/Z un _LE-"J

dcr plus braves. b _ 1°)… FW)

On a prétendu que le cœur du grand _ \

~Turenne n’éto'it pas a l'abri d'une foi

bleſſe commune à bien des Héros. Il

ne put voir , dit-on , les charmes de la

belle Marquiſe d'Humieres (1) ,ſansy

être ſenſible. On crut que l’intérêt qu’il

prit à la fortune du Marquis d’Humie

res ſon époux, pouvoir avoir ce motif.

Il en avoit été magnifiquement traité

dans la Terre de Monchy , près d'Ar

ras, appartenant au Marquis d’Humie

res. Le mérite perſonnel. de ce Sei

gneur , 8c la recommandation du Vi

comte de Turenne lui ayant fait-obte

tenir leb’àton d'e Maréchal de France,

dont il fur honoré en 1668 3. le Che

valier de Grammont , célebre, par .le

tour de'ſon eſprit', 8c qui a-imOi't à dir-e

\les bons mots , répondit au Roi , qui

lui demandoit s'il ſgavoit bien qui' 'il

\tenoit. de, faire Maréchal de France:

Oui , Sire, c'est Madame' d’Humz'eres.

“Cette plaiſanterie ,‘ 'loin' de plaire à

_Lpuis XIV , valut l'exil a‘uzchevalier.

:'1' (-1) Antoinette-Thereſe de l‘a'Claâ-tre, épouſç‘

'FE .lé-.uit îçïévzmz Masauís à’HWeiexËS. U ï
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?La conduite du Roi, me paroí‘t bien
ſiLours XIV. préférable au bon mot du Chevalier de

Grammont.

Il ne ſç/avoit as même punir ceux

dont il n’étoit o enſe’ que par ces mou

vemens peu réfléchis que la ſageſſe con

damne, 8c que l'imprudence laiſſe échap

per. Le Chevalier de Rohan, connu

par ſon nom illustre , 6c plus encore par

\ ſa fin (r) malheureuſe, jouant avec le

 

(x) Le Chevalier de Rohan fut arrêté cam<

me coupable d’avoir eu des intrigues ſecrertçs

avec les Eſpagnols, 8c d'avoir promis de livrer

Quiilcbeuf en Normandie , aux Hollandais, 5S!

même d’avoir entrepris de ſoulever la Norman

die par le moyen des intelligentes qu'il pré

tendait avoir dans cette Province; L’Amiul

Tromp , Hollandais , avoit méme fait une deſ

cert-.te en France ſur ce fondement chiméçique.

Le Chevalier de Rohan s’éroit aſiocié avec la

Marquiſe de Villiers, autrement Berdeville,

le Chevalier de Pre’aux , amant de Madame de

Bordevilie , la Truaumonr , Gentilhommc NOK

mand , 8c un Maître d'Ecole Belge , nommé
François Fan-Den-Erza’e établi auſiFauxbourg

:Saint-Antoine , 8c duquel Dndic que le fameux

Benoît Spinaſa avoit été l’éleve, 8c pris la pſc

mie‘re teinture de ſon ſystème. Le Chevalier

de Rohan , celui de Préaux , 8E la' Marquiſe de

Villiers eurent le .1ère tranchée à _la-Bíitllüielï
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Roi, perdit une ſomme conſidérable-B'

Il vou ut payer en pistoles d'ElpagneóLours xrv.

La loi du jeu était qu’on ne paieroit

qu'en louis d'or. Louis XIV en exigea ,

6c refuſa les pifioles d’Eſpagne. Le

Chevalier fut donc obligé de payer en

louis; mais en même tems il prit deux

cents pifioles d'Eſpagne qu'il avoit mi-_

les ſur la table, 8c les jetta par la fenê

tre, en diſant qu'elles n’étoient bonnes

ſirien , puiſque le Roi n'en vouloir pas.

Il y avoit quelque choſe de grand dans

laction; mais il Y avoit auffi un man

que de reſpect caractériſé. Le Roi eut

la modération de'n’y pas faire atten

non 3 6c il eut aufli la prudence de ne

 

27 Novembre 1674,; la Truaumont s’ézoit fair: ‘

tuer par ceux qui l’arrêtereut. Le. Bourreau,

(lui-on, tout fier d'avoir coupé la tête d'un

Prince, celle du Chevalier de Préaux 8c dc la

Marquiſe de Villiers , dir à ſes valets , en leur

montrant le Maître d'Ecole , vous armes, pm

ïlï( cela. Ce ſur la Marquiſe qui mourut avec

le plus de fermeté; 8c le Pere Bourdaloue ne

pouvant réſoudre lc Chevalier de Rohan à ce

terrible moment , fur obligé d’avoir recours à la

rhétorique route militaire de Magçrlatri , alors

Capitaine aux Gardes, 8c depuis Lieutenant
,Général deg Armées du ROL_ ſi ñ l;
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&plus accorder l’honneur dev ſa familia"

L9… xmrite’ à un Sujet qui-lui avoit manqué.

-On ajoute que le Cardinal Mazarin,

auquel le Roi, piqué du procede du

Chevalier de Rohan, s’en étoit plaint,

lui dit , en qualité l de Gouverneur:

SIRE , le C/zex/a’lier a’e [io/71a” ajaae’ en

Roi , G' vous en-C/zeVa-lier de lio/ran; &2

que le R-o'ii', pénétré de cette véric-e’,fur

vaſſez généreux pour donner dans-la

ſuite'des marques de ſon eſiime au Clie!

valier, auquel il donna ſonagre’mem

pour la Charge de Colonel de ſes Gar

des ,- faveur dom: il ne ſçut pas profiter.

Si le Roi étoit ſi réſervé dans ſes ac

tions, 8c même dans .ſes paroles avec

ſes Sujets, il n'est pas ſurprenant qu’il

eût de l’averſion contre les prétendue

bons mots , les paſqui’nades’ 6c les écrits

ſatyriques, O‘ù il pouvoir être inſulté.

'Il ne pardonna jamais au célébre Buſſl

Rabutin les écrits médiſans 8c les ca

lomnies ſanglantes qu’il re’pandir con

-tre la Cour. Quoi qu'en puiſſe dire M.

de Voltaire, les Paſquins Hollandois

"contribue-rent beaucoup ä le déterminer

;à la guerre de I672.. Je ſçais bien que

ce Moderne regarde comme un conte

fait à plaiſir ce qu’on a dit dela Mé?
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vdallle attribuée à Wan- Bewninghenm-ñ-ï 

'Joſue’ y étoit repréſenté avec ces mots: LOVÎSXW- ~ 'Ï'

STA SOL. Ils_ ſaiſoient alluſion à la

deviſe du Roi compoſée d'un Soleil, 8c

-de cette légende fi connue, NEC PLU

'ænsvs IMPAR, &c au Traité d’Aix~

l’ajChapelle', du I2 Mai 16758 , par le

quel Wan-Bewninghen , comme un au

.tre Joſu-é‘, ſem’oloit avoir arrêté' le cours ~

,du Soleil de la France , c’est-ä-dire les

.conquêtes du Roi. Mais j’îai prouvé

dans un Mémoire (i) , par des autori

,_-_________—_._——-—--—-"~~~

(r) Voyez le Journal dev Verdun , Févriei

‘í7S3,pag. 37 8L ſuiv. L’exiûence de cette Mé

daille y est prouvée par un billet' du grand

Colbert àjl‘Abbé de Bdurzeis , _8c par des vlet'

"çs‘, &c des vers Latius 8c François de cet Abbé

faits par l'ordre de Colbert contre la Médaille ,

8c_ contre Van-Bewninghen. Ie iles ai rapportés,

'après le‘s manuſcrits de cet Abbé. Voici une

de ces Epigrammes, laquelle je n'ai. point ent-5

ployée'.
Sol ſlzti! , ur foſudm Victoria ?I'ma coroner ,'ſi

Dùm Domino cancers ſervit uterque ſua.

Tu, Sali driver-ſul, fruflrà Vil ſíflere Salem ~.

1ll2 , .Üco, HH.” ëurrit, agente , vîar.

C‘çst-à-dire , comme l'a traduit l'Abbé de Bout.

_2ers lui-même z ' ’
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ares ii préciſes, la, réalité de cette mé*
LÀMXIV- daille , que ce 'qu'on en dit, doit paſſer

pour une choſe constante , au moins a

l'égard. de ſon existence. ~

ñ Si ces mauvaiſes plaiſanteries ne'fu

, rent pas 1e motif réel de la guerre, au

moins ſervirent-elles de prétexte à cette

fameuſe conquête , qui aſſujettit au Roi

toute la Hollande en ſix ſemaines, 6c

qui donna lieu (I) à ce beau diflique,

\
,

:a Quand le Soleil s'arrête à la voix du Prophcte, '

d) Ils couſpirenr enſemble à venger leur auteur.

:z Mais pour un Ennemi, prétends-ru qu’ils’arré’re!

:n Il‘va droit z 8c Dieu même ell ſon juſle moteur.

(1) Il efi de C. Fourcroi , Avocat. Un Sça‘

vant Académicien , ( Boivin le jeune , dont

nous avons des Po'c'lîes Latines 8c Grecqücsz

!91.1515 nem maſqué :le !unies Bib-m'as Mere)

a imite' ce distique de cette maniere.

louis clamp” , en n'ai: moi!, la Bellou: Flamand: ;

Jouir, en un mo/irftul, fitbbfglll I4 Hollande,

En ſept_ jam-1 le: CamtDiI , la Lorraine m un jour,

Tel du Momie en un tm le Soleil fait le mm

Cela ne rend pas la penſée. J’aimerois mieux

traduire comme l’a fait un de mes arms:

.l'An/!rafle en un jour ej? ſàumzſë à m” Lau- :

En ſept ion” la Comle‘, la Hollande en un mais.

.la Flandre Est dam- troír moi; a" Has Pieds prostrmíh '

Que produiront pour nom le: exploits d’une armée?
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qui rappelle de la maniere la plus e‘ner

gique tout ce que le Roi avoit fait de LUN-**KW

plus grand depuis ſon evenement àla '

Couronne juſqu'en 1672.

 

Una die: .technos , Burgumlo: baladant” and;

Una dom-u Bam/or luna. Quid 4mm: crit!

Cette haine de la médiſance, cette

averſion marquée pour tout ce qui pou

voit chagriner ceux qui l’environnoient,

a néceſſairement ſa ſource .dans une

équité naturelle., Nous. avons dit ue

Louis XIV , en refuſant de faire ſo li

citer pour ,un de ſes ValetS~de-cham—

bre,lui avoit fait ſentir qu’il ne le reñ

fuſoit, que parce qu'il y trouvo‘it de_ l'in

justice. Il s'aſſujettit lui-même aux loix

en pluſieurs occaſions , &c voulut que

ſes intérêts fuſſent balances' comme

ceux d'un particulier, bien perſuadé

que le Légiſlateur n’eſi: jamais plus reſ

Pecté, que lorſqu'il reſpecte lui-même

la loi. Il avoit été ordonné par une Def

claration du 21 Mars 167i , 8c par un

Edit du mois de Février 169i , que les

amendes pronorz-cc'es pour le Roi , ſe

ſoient pay‘e’es par privilège G* prefi’rcnce

ſi tous autres Cre’zzncíeſs. Il ſoupçonna

la justice de ce Réglement, ſit de nou

  

l

i

i
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'JL-Ô_ v'eau examiner laquestion' dans ſon Con

Louis X1v.ſeil d'Etat', ſe départir de' ſon privilé

g‘e, 8c dérogeant' à' la Déclarationôcà

l'Edit, de’cla’ra ne prétendre d'hypo

thèque ſur les biens des condamnés,

que du jour de la condamnation, imi

tant en cela l'exemple de Trajan, ſous

lequel, diſent les Hiſio'riens, la cauſe

du fiſc e’toir toujours défavorable.

j En 168d, le Roi eut un' procès' pour

les foſſés de Paris, 6c pourles maiſons

'bâties ſur les anciennes fortifications,

~ qu'on voulut lui perſuader être du Do

maine de la Couronne, mais qui lui

ëtoient diſputes par les poſſeſſeurs. Le

rapport s'en faiſoit au Conſeil,- où il

vouloir allister. Le Rapporteur qui e’toir

M. de L'amoignori de Baſville, Con

ſeiller d'Etat , fils du Premier Préſi

dent ,-opina hardiment contre le Roi.

Sa Majeflé gol’ita ſes raiſons; elle' les

approuve 8c ſe condamne elle-même,

en cédant ſes droits dans ſa propre eau-

ſe, contre un de' ſes Sujets.

- Les ennemis de l-a France' 8e de Louis

XIV, ont prétendu', dans ces tern’s' où

les paſſions ſont aiſément illuſion, ue

-l’acceptation pure 8c ſimple du Te a

ment de Charles II ,5 Roi d'Eſpagne:



'DE FRANCE, 2x;

mort le _premier Novernbrç r7oo, faire

par le Roi au nom du Duc d’Anjou ſon Louis xrv.

_ petit-:fils, annpnçoit plus d'ambition

que'dejuſ’cice. Mais quels droits furent . "

jamais plus _reſpeçiables que ceux du

Prince institué, comrne *étant le plus

proche héritier, auxdroits de Ma

rie-Thereſe d'Autriche , ſœur de Char-

les II', mere deM. le Dauphin, 8c'

ayeule du Due d'Anjou? Si les' droite'

du ſang , confirmés .par le testament du

Roi) d'Eſpagne ,'n’èuſſen‘t pas' été' _ſaſ

crés, la France eût pu gagner bien da:

vantage auTraité de partage arrêté au

mois de Mars 17.0.0, avec le Roi d'Art_

gleteri‘e &les Etats-Généraux. On eût

évite' une longue 8L- ſanglante guerre ,
qui re’duiſir laſſFraſſnee a de ſächeuſejs,

extrémités.- Mais Loui‘sſiXIV pouvoir?î

il équitablement, îdeVpi'ç-il même , au.

for de la conſcience , ſacrifier les droits'
de ſesſſ petits-filsſiſdroits acquis par la.

naiſſance. 'les‘wloix ,. ä ſides îvues d’Eîſi

tatïaN’ſétoic'zce pasñl’ocè'a'fioñ dediré ,Î _

que l.e iiririr‘ïd’unviíéié 'eſt ſacré; 6c' hé,

Pÿut être: eqrnprorriis P_ .On avoit dans,

ïousîesjerns regardé 1a réqbncjatliouä.

de Maſrier'ſh'er'eſé, d’AutriÎçheË,-commç__ïë‘ïuïïîôàüçmſéïre- L’EſPaWzPèe-ñ.
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'."'—'=²*,glererre, la Hollande 8c L'Empire mè

LWÎ‘ Xl"'-me, en étoient convenus aux Traités

 

de Nime’gue 8c de RiſWick , àl’égard 4

~ des Pays-Bas. Pourquoi abandonner

dans la même eſpece *les *mêmes prin

cipes , 8c en adopter d’entierement

contraires? Louis XIV, comme tuteur

de ſes enfans 6c de ſes 'petits-fils, qui

ne pouvoient vouloir ce qu'il auroit
voulu, vdevoir-il .ſacrifier les 'intérêts

de ſes pupilles? J'appelle pupilles, des

Princes , leſquels, quoique majeurs,

comme e’toit M. le Dauphin, étoient

pourtant, par les devoirs inſéparables

de leur rang 8c de leur naiſſance, dans

une eſpece de pupillarité, qui ne pou

voit finir que par la mor‘t du Roi. La

'maniere 'dont i’l en uſa , fait bien voir

que 'ces principes d'équité le dirigeoient.

Ayant reçu le 9 Novembre '1700,à

midi, 1a “nouvelle-de la mort du Roi

d'Eſpagne, avec îſo’n Testament date'

*dujlio _Octobre 'précédent , il, ſe 'con

tenta., dej, dire , qu'il; verrait. ;Bi-en loin

d'etre eblëuîde îl‘o‘ffre d'une' 'Com-onde.

íï‘bri’llan't'e , il 'envlſagea tout' cequ’elle

l gourroîtïcoûter, 8c ne v‘o'uibt rien dé?

c‘íder , ſans’efn avoir délibéré avecl’ſon

CMI-&H5 ' 'Où furent prëfens île‘ſſDaaplffl'
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flafteſd tam, Sire , dit-il en s'adreſſant

8c le Duc de Bourgogne, Parties inté- _.’_———____

reſſe’es. Les avis furent donnés .avec li- W… MV'

berce' , 8L furent même partagés : celui

du Dauphin l’emporta, On ſçait qu’il

ſe déclara pour l'acceptation du Testa

ment, en ajoutant à ſon avis ces paro

les, qui méritent de paſſer de bouche

en bouche à la pofle’rité. Rien ne me

au Roi ſon Père , que dcpauvaz‘r me dire

toute ma vie,vfils de Roi , G' père de Roi.

Ce beau mot fut un oracle ~accompli

par ſa mort, arrivée le i4 Juin ~r7r r ,

à'onze heures du ſoir, qu'une apople

xie l’étouffa , à l'âge .de quarante-neuf

ans , cinq mois , quatorze jours' , dans

ſon Château de Meudon.. .

Si l'équité n’avoit pas préſidé aux dé

libérations du Roi, le célebre Penſion

naire de Wir .eût-il été pénetré , commeçr __

il l’étoit , de la plus haute .estime pour

Louis XIV? Eût-il dit, dans l’aficm

blée des Etats Généraux : 'Que le pre

micr G- le plus fizlide Conſeil qu’il y eut

dans la Glzre‘ticnte'yeſtdz 'celui du Roi de

France , qui .en était chef' ce qui neſè

!ſoir paint ailleurs , ajouta t-il. C’efi un

Eloge bien précieux venant de la part

d un Ministre étranger ,ſi bon connoiſs
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Œſeur , ſi grand politique, 6c l'un des

j Muuxlv- plus honnêtes hommes de la _Hollanv

l . de’ Une ,des grandes qualités du Roi,

étoit d'être touche' de celles des autres,,

de les connoître 8c de les mettrelen.

uſage. On eût pu dire de ſa Cour, com:

me de celle de Charlemagne; qu'on y -

voyoit une infinité de Rois , qui tous

obe’iſſoient .à un ſeul Roi.v Il _ſit voir ,

dès ſa plus tendre jeunelſe,_qu’il ſe con;

noiſſoit en hommes. _Ceux qui fixe-rent,

ſes premiers regards , furent (.\Conde’Turenne. Il vit en *eux les appuis du

Trône , 8c ſçut les estimer. Le jour de_

la Bataille du Fauxbourg Saint-Antoi

ne (1): (ll-"1°"-Pfflirroit (3) regarder:

 

(r Les deux freres de ,Wir , Jean de Wir,

le‘ Penſionnaire , qui' est une ſorte &Avocat

Général, ou de Tribun du Peuple , en Hal-L

lande; 8C' Le Grand Bailli Corneille de Wir;

furent l'un 8C l'autre maſſacréesà Ia Haye , par

les Partiſans _du Prince d'Orange , au mois,

d’Aoûr 1672. On les regarde'aujourd’huicorng

me les Martyrs-de laë'lrberte' dela Patrie. '

' (2) -Le prcmierÏ-uillet '16541. ‘ ' '

~ (3),Henri Jules de Bourbon, Prince .de Con-ï

dé, fils 'de Louis II, dit le GRAND Condé, 8C j

grés 4E Mei-ë 11:12 du MMÆW *1e .Du-d anni i
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comme l'action la plus admirable , lem.

combat le olus glorieux où ſe ſoit trou- LOU
l

vé le Prince de Conde', s'il n'avoir corn

battu contre ſon Souverain 5 ce jour i

même, le Roi qui n'avoir~ pas quatorze

ans, 8c auquel on ne permit pas d'ex

poſer ſa perſonne , ſe plaça ſur une érni~

nence, d’où il ſut le ſpectateur de tour

ce qui ſe paſſa. Il ne put s'empêcher'

d'admirer la valeur plus qu’humaine 8c

la conduire du Prince. Ilſut ſi charmé,

qu'à peine fut-il ſenſible àla rébellion.

Il S’en fit raconter les particularités ,

qu’il n'avoir pu remarquer , par le Viñ

comte de Turenne 3 8c ce grand homme

le fit .avec une fidélité qui ne déroba

, rien ä la gloire du ſeul rival qu'il ait eu. ſi

Il prenoittant de plaiſir dans la con

de Louis-Joſeph Prince de Condé vivant) fai~

ſé… Peindre dans la belle gallerie de Chan

nlly les grandes actions de ſon pere, donna

au Peintre un moyen de ne pas omettre le

Cÿmbat du Fauxboutg Saint-Antoine, en lui

diſant de peindre la Muſe de l'Histoire tenant

7 un Livre à la main, dont elle détache un feuil

ki = on ht, ſournc’e du Fauxbourg Saint-An

m’" 153L. L’idée est digne de Rubens , celui

dtsPeinrres célcbres dont l'imagination est la

Plus riche. '

Tome III. ñ K

  

rs XIV.
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r

fiffl‘ïïïñverſation ſérieuſe 6c instructive de Tu

LW” XlV- renne , qu’il paſſoit des heures entieres

à l'écouter. Cela allajuſqu'à donner de

l’ombrage au Cardinal Mazarin.

L’efiime particulier-e qu'il ſaiſoit

de ſon mérite , parut à ſa réponſe

au compliment que ce grand Capitaine

lui fit ſur la naiſſance de Louis, pre

mier Dauphin , né à Fontainebleau le

premier Novembre 166i . ſeſèrois char

me', lui dit Louis XIV, qu’il vous pû;

reſſembler unjour. l/'otre Religion E/l

cauſe queje ne pair Vous remettre 'lc/oi”

de ſon éducation : ce que je ſau/zaizeroir

pouvoir faire , pour lui inſpirer cles ſen

zimens proportionne'r a‘ſa naiſſance. M

de Turenne étoit encore Protestant, 8c

cette propoſition ne l’empêcha pas de

 

Octobre 1668

 

(1* Sa converſion ſur l'ouvrage du Docteur

Arnauld, pour lequel M. de Turenne avoit

beaucoup d'estime; il lut avec lui ſon excel

leur Traité de la Perpe’tuiré de la, Foi touchant

l’Euc/Hzriſlie. Les Protestans furent déſeſpérés

de cette converſion , 6c publierent des libellcs

où_ la vérité 8c le ſens commun ne ſont PMPlus

méflagés l'un que l'autre. Telfut , encr’aulïïsx

demeurer dans ſa Religion , juſqu'au 7-3 .
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Dès le óAvril :660, le Roi lui avoitLT_- ï.

donne' le titre de Maréchal Général de LW‘SXW'

ſes armées , 8c dans le voyage de Lan

guedoc ,il lui offrir la Charge de Con

ne’table , qu'il eût fait revivre en ſa fa

veur, ſi Turenne n’eût encore préféré

le repos de ſa conſcience, à l'éclat de

la premiere dignité de l'Etat. 7 Sa réſi

ance n'affoiblit ni l'estime ni l'amitié .que le Roi avoit pour lui. Il plaignoit l

ſon erreur, 8c reſpectoit ſa vertu.

Il lui avoit donné un pouvoir ſi ab

ſolu pour …la conduite des armées qu'il

NN_

celui qui fut imprime' ſous le titre de Motifl

dl' l Converſion de M. Ie Maréchal de Turenne,

à Cologne, chez Pier/e Marteau, i669. avec de

mauvais vers, dont ceux ci, tout copiés qu’ils

ont ſur une ancienne Epigramme , (ont les plus

ſupportables. ‘

  

Pourquoi i'c’tonner Mn: de ce qu'a fait Turenne , *

Qui vien: de renier le Seigneur au ſaint Lieu!

Pourquoi? i: ne voi! rim içi qui me fin-prenne ,

Cal' tour les rourtifam de leu-r Roi fon' Ieur Dien. -

a D'autres, comme Reboulet, ſont honneur dc

h Converſion de Turenne à Boſſuet, Evêque de

Caux ,mais Reboulet avoit peut-être ſes vues

Pol-\I ne rien dire d'Àrnauld, qui ſur certaine*:
ment celui quiſſy contribua le plus.

t Kil
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‘ -ñ- commandoit , 8c des Opérations de ſes

Lau-15x… campagnes , qu’il dit un jour à quelques

Officiers Généraux qui alloient le re

joindre en Alſace-ä Dites a' M. de Tu

renne que jeſerois c/zarmc' d’dp rendre un

peu plurſbuvent defi*: nom/el es , 6? que

je le prie de me donner avis DE CE QU'IL

AURA FAIT. Reproche_ rempli de con

fiance , 6c exprimé d'une façon auſſi di

gne de celui qui le ſaiſoit , que de celui

auquel il était fait. Ce n’étoit quelque

fois qu'après le gain d'une victoire , que

le Roi ſçavoit que la bataille avoit été

livrée.
Lorſque Louis XIV apprit ſa mort

(-1) , (arrivée au camp de SalSbach,

 

L (1 )Hcuri de la Tour d’Auvcrgnç,Vít0mte

de Turenne, Maréchal général des armées du

Roi, commandoit ſur le Rhin contre les trou

pcs Impétiales , qui avaient' à leur tête le Gé*

néral Montecuculli. Il reçut un coup de canon'

dont le boulet avoir emporté le bras cle M- de

Saint-Hilaire, Proteflant, Lieutenant-Général

d'Artillerie , Qt qui, après deux ou trois bonds,

vint froiſſer l'estomac de M. de Turenne z &le

renverſamorr ſur le champ; Saint-Hilaire voyant

ſop fils répandre des larmes pour ſa bleſſure)

ſur dit ces paroles, dignes de* tout C'e (P1913

grandeur Rçm’aisne offre de plus admiré: All-l



DE FRANCE. 221

'hu-dell du Rhin, le 7.7 Juillet 1675 , !ES

'tandis qu'il examinoit une hauteur oùl-ouuxwñ

il vouioit ſaireplacer une batterie) il ’

en fut ſi affligé , que de pluſieurs jours

il ne voulut Voir perſonne , 8c dit plu

ſieurs fois z 'J'ai perdu I’Îzomme le plus

flzge de mon Royaume , 6- le plus grand

de mer capitaines. Cette douleur 8c ces

regrets caractériſent Louis XIV bien

avantageuſement. On voit une ame

ſenſible à la reconnoi ance &L à l'ami

lié, autant qu'au mérite.

.La promotion , qui ſe fit le 30 Juil- _

let ſuivant , de huit Maréchauxde Fran

ce, qui étoient Meſſieurs d’Eſ’trades , le

Duc de Navailles , le Comte de Schom

berg, le Duc de Vivonne , le Duc' de

la Feuillade, le Duc de Luxembourg ,

&le Marquis de Rochefort , cette nom

breuſe promotion ne ſut regarde’e que _

W

Monfils! ce n’efl pas moi qu’ilfdut pleurer; c’rjZ

ë? g’ffld homme, dont la perte eſt' irre’pamblc.

La veuve de Saint-Hilaire , privée d’une pen

ſion qui ia faiſait ſubſister , 8c de ſon logement à…

l'Arcenal , fut obligée d'aller chercher un aſyle

en Angleterre après la révocation de l’Edit de

Nantes. On ne ſautoir imputer cette ſaute a

Louis XIV.

  

K ai
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-———__ comme le remplacement du ſeul Tu

Louis xrv. renne 5 ce qui fit-dire à la (l) ſpirituelle

Madame Cornuel , que c’e’toit le mom,

noie de M. de Turenne. ~ ~

De tous les grands Généraux que le

Roi employa, il n'y en a preſque point

.dont il n'ait connu 8c récompenſé le mé

rite 3 8c le ſage Catinat, qui est celui de

tous qui ſemble avoir eu le plus ſujet de

ſe plaindre , avoit ſon estime àun point,

qu’on eût dit que Louis , accoutumé

aux reſpects de toute l’Europe, reſpec

toit Catinat, ou plutôt la Vertu elle

même dans ce philoſophe. Le vain

queur de Staffarde 2.) 6c de la Marſarl

 

(r) Cette femme celebre par ſon eſprit &ſes

bons mors, n'est guères connue que par cc qu’tn

dit l'Auteur des Mélanges d’Histoire 8c de Lit

térarurc , Tom. I-Pdg. x09. &ſuit-v. Elle s'appel'

Îêílz dibíl, Arme Bigot, d'une famille ongl

naire d'Orléans , 8c épouſa M. Comuel, Tréſo

_rier cle l’Extraordiuaire des Guerres , 6c vécut

plus de quatre-vingts ans. Ménage cite pluſieurs

de ſes b‘ons mots dans le Mangin/1a , ſans nen

dire de ſa perſonne.

( 2 ) La bataille de Sraffarde , où Carina! de’fit

l'armée commandée par le Duc de Savoie , ſe
ſilii’ra le 18 d'Août 1690; 8c celle de la Mar

faille, où le même Duc de Savoie fut défait,,

avec les Allemands 8c lesEſpagnols, furlivree

le x4 Octobre 1693.
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le, Victime des intrigues 8c des briguesde la Cour, ne le fut jamais du mépris LW‘SXW'

du Roi. t

J'ai entendu dire a un ancien Offid

cier , que le Maréchal de Catinat s'étant

retiré à ſa Terre de Saint-Gatien , y

vécut ſans ſe plaindre du retranche

ment de la moitié de ſon revenu , par

celui de la penſion qu’il avoit en qua

lité de Maréchal de France , 8c que le

Ministre de la Guerre, qui ne l’aimoit

pas , ceſſa de lui payer. C’e’toit M. de

Chamillard, qui avoit ſuccédé , en i701,

à M. de Barbezieux. Ill ſurvint un au

tre accident : le ſeu prit au Château de

Saint-Gatien, 8c réduiſit M. de Cati

natà loger chez ſon Fermier. Supérieur

à tous les évenemens , il en~parut peu ſi

touché. Louis XIV, qui fut instruit dela . ,aſituation clexſes affaires , fut oblige' d’Y .- 3

pourvoir: il fit venir Cazinat à Verſail~

les , s’informa des raiſons qui lui avoient

fait réduire ſon équipage 8c ſa maiſon

àlïe'tat où ils étoient , 8c lui demanda.

enfin ,ſi n’ayantpoinc d'argent , il n'a

voit pas d'amis qui lai en pre‘zaſſent. Il

fut cet ami, 8c commença par lui faire

Payer tout ce qui lui étoit dû de ſa

penſion. On connoiſſoit à la Cour La

Kiv
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‘ &délicateſſe de conſcience du Roi ſur le

lomsxiv. point de la Religion; on l'avoir ſur

pris par ce côté, pour le dégoûter de

.M. de Catinat , en lui répétant ſans

qeſſe, qu'il ne craignoiz, ni ne croyait

rien (I).

Le bel éloge qu’il fit du Ducde Ven

dôme l lorſqu’en parlant de la priſe de

Brihuega, du 9 Décembre I710, 8c de

la bataille~ de lVillavicioſa, que le Prin

ce gagna, le Io Décembre, ſur M. Sta

remberg , 8c qui fit rentrer Philippe V

à Madrid, il ajouta cette courte réfle

xion : Ce que peut urzſèul /zommel

Si l'on vit Luxembourg, à la Bastil

le, obligé de ſe justifier du crime de

ſortilége , il faut encore imputer cette

tache à la foibleſſe du Roi , laquelle

avoit été cauſe de la retraite de Cati

nat.

_M

' (r) Dans le tems que 1e Roi étoit iudiſpoſé

contre M. de Catinat , il demanda au Duc de la

Feuilradc, qu’il ſavoir n'être pas des amis du

Maréchal, ce qu’il en pçnſoit. La Fcuillade;

avec_ une ſincérité bien admirable , Parce qu'elle

eſt bien rare à la Cour, lui répondit; SIRE)

c’eſi un homme propre à tout , &qui/?Wil Mſſf‘

bon Chancelier que Mdre’clzal de France. Le ROY_

ne dir rien , 8c changea de converſation.
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ë Le malheur de ſon éducation n’avoitm_point altéré le fond de ſa piété, qui LomsXlV. ;j

fut toujours ſincere 8c ſolide; mais elle

n'étoitpoint éclairée, 8c le défaut de

lumieres le rendit quelquefois timide,

&lui inſpira de ces ſcrupules que l'in

í’rruction-auroit diflipés. Henri IV di

ſoità M. de Sully , qu’il eût voulu le.

voir Catholique , lui en eût-il coûté

un doigt de la main; Louis XIV , auſſi

zélé, diſoit : .ſe voudrais qu’il m’cn eût

coûte' un bras , G- avoir rappelle' tous mes

Sujets à l'Egliſe Romaine. Ce Zele est

bien louable: mais il a des bornes 3 8c

Louis XIV, faute de les connoître , a.

fait des démarches qui lui donnerent

des inquiétudes , que tous les éloges ne

purent diſſiper : il eût imité S. Louis;

Louis XII , Henri IV 8c ſon ayeul , s'il

les eût mieux connues.

Malgré les infidélités du Roi pour

Marie-Thereſe ſon épouſe, il conſerva

toujours une ſincere estime , une amitié

véritable pour cette Princeſſes Dès

qu'il fut averti qu'elle étoit en danger,

il ſe rendit dans ſa chambre , ſe jetta

fur ſon lit, les larmes aux yeux, 8c lui

parla Eſpagnol. Mais les yeux de la

Reine agoniſante étoient dé'a tournés

 

V —
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…a a mort. e ren 1E 'e rit entre _es

L0H1? XIV- bras du Roi, ſans pouvoir Foi répondre.

~ On arracha d’auprëS‘d’elIe ce Prince,

qui Às’abandonnoit à Ia douleur, 8c à qui

on entendit profe’rer ces mots qu'on a

conſervés, &c qui méritent de l'être : ſe

perds dam' [a (I) perſonne de la Reine,

unefî’mme admirable, 6- çui ne m’aja

mais donne' d'autre chagrin que celui de

ſh mort-————_____________

(r) Si le Roi avoit aime' la lecture, on Ie

ſoupçonncroic d’avoír emprunté cette penſee

du Préſident Maynard.

la morte que m plaimfuz exempte Je Him: 5

Et le tri/Ie daide-m qui termina ſes l'ours

.Est le ſêul dir-'plaiſir qu’ell: ail mis ſlam [on uml.

Œuvres de Mayhard , p. :5.

(2) Elle tomba malade le 26 _Juillet 1683;

8c mourut le 30, des ſuites d'un cancer auſeln.

Son corps ayant été ouvert , on y trouva une

apoſiume qui, s'étant crevéc, lui ſuffoqua lc

cœur. C’éroir une Princcſie d’une grande vertu.

Après la concluſion de ſon mariage avec LOUAIS

XIV, lc Roi lui ayant envoyé les préſcns de no_

CCS, cclíx quiles Iu.i offrírem de la parc du B0!,

lui ayant demandé ce qu’c'lle leur ordonnolr dc

drre à Sa Majesté :Fou: direz a' la Reine, m4

"1"", (Anne d'Autriche , mere deLouis XIV.)

FW i² MNH/mile rim mnt que de la Wirpromg:

rement.
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Le Roi, qui avoit le cœur droit, l'a-m

voit tendre 5 il regardoit les François Louis XW*

comme aufli dignes de ſon affection ,. '

que ce peuple en a toujours témoigné'

pour ſes Rois. Un enchaînement de

guerres , dont preſque toutes étoient

néceſſaires , ou qui contribuerent au

moins toutes à la gloire de l'Etat , l’em~

pêcha de faire à ſes Sujets le bien qu'il

eût voulu leur faire. Mais il gémit ſou

veut de la néceſſite' où il ſe trouva : .il

donna , en différentes occaſions , des.

preuves de ces ſentimens paternels 5 je

veux dire ,ÿ dignes d’un Roi.

Quelque tems avant la ratification

du Traité de RiſWick , du mois de Sep

tembre I697 , on entendit ces belles

paroles de la bouche du Roi : [ly a dix.

ans que je me trouve oblige' de charger

me: peuples; mais cz' l'a-venir je 1112i: me

faire un pIaË/z'r extrême de les ſoulager,

La guerre d'Eſpagne, qu'il étoit preſ~.

que impoſſlble d’e’viter , l'en empècha.

Le jour que Philippe V fut déclaré

Roi, qui fut le i6 Novembre 1700 , le

Roi lui dit: Monſieur, Vous .ie-Vez être

5°" Efimqnol , &ſhit/re les avis de votre_

Conſeil 5 maisfl’oublieæjamdís que 11cm»ï

Êtes ne' François. On ne peut trouver

 

Kvj
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"ï-ï" dans cette leçon . qu’un témoignage de

Leurs xlv- l’amour du Roi pour la France. Graces

à la providence qui a dirigé les évene

mens , il ne s'est point encore' trouve' de

circonstances où les intérêts des deux

Couronnes , eſſentiellement ſéparés ,

n'aient pû ſe réunir; 8c ſi les conſeils

violens du fameux Alberoni (i) ont ré

pandu quelques nuages, il's ont e’te’ bien

tôt diffipés.

Le dérangement dans les finances

avoit commencé quelque tems après la

révocation de l’Edit de Nantes , c'est

à-dire après l'évaſion d’un très-grand

nombre de Protestans, qui porter-ent

leur industrie 8c nos eſpeces chez l'E

tranger : en obligeant les particuliers

de porter leur argenterie aux Hôtels

des Monnoyes, le Roi leur en donna

[exemple, 6c de’pouilia la gallerie de

ſon grand appartement de tous ces

meubles admirables , de ces magnifi

ï—--—~————-——-—~—~ñ—-—‘

l (1) Jules Alberoni, né le 30 Mars 1664

promu au Cardinalar le i2. Juillet i717; PW‘

mier Miniſtre de Philippe V, Roi d'Eſpagne,

cauſe de la guerre de 1720. Son génie fut obli

gé de céder à celui du Duc d'Orléans, RégCnî

Il mourut diſgracic’ le 6 Juin 1752.
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' ques Cdndelabres d’argent maſſif, ſculp- ;EL-P.

tés par Baiin , 8c où l'ouvrage ſurpaſ- LWXSXW

ſoit la matiere de beaucoup. Regarder

le profit qu’on en tira, 8c qu'un Mo

derne ne fixe qu'à trois millions , ce

n'est pas enviſager la choſe de ſon Vrai

côté. Il faut y voir La généroſité &la l

fermeté du'Roi , qui voulut s’aſſujettir

le premier aux circonstances. Il Y eût ~

eu moins de grandeur d’ame à aller af

fronter- le péril à la tête de ſes troupes,

qu'à ſe dépouiller ſi généreuſement de

ces choſes , qui avoient fait l'admira

tion de toute I’Europe. '

Si Louis XIV ceſſa de commander

ſes armées à l'âge de-cinquante-cinq

ans , ce n’est pas qu’iln’aimàr la guerre 5

mais les ſoins du gouvernement exi

geoient ſa préſence : ô( un Roi qui est

la tête de l'Etat, peut ſe diſpenſer d'en

être le bras. Il avoit paru avec aſſez

d'éclat à l'armée , pour donner des

preuves de ſon courage. l

Farjaux, Gouverneur de Maestricki

pour les Hollandois , dans la campa

gne de 1673 , rendit à la valeur du Roi

un témoignage qui 'n'étoit pas ſuſpect.

Sa Majesté ſe trouva en perſonne au

ſiège de Maestrick, qui fut pris après
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&treize jours de tranchée Ouverte ,' mal

LOWSXIV-gre' ſa ſituation, ſes fortifications , ſes'

munitions , fix mille hommes de garni

ſon, 8c le brave Farjaux. On repro

choit un excès de valeur à cet Officier. _

.EA l le moyen de menager ma vie, re'

pondit-il , en voyant un grand Roi

prendreſi peu de ſ03” de la ſienne? En

effet, tant que dura Ie ſie’ge , 1e Roi ſur

debout toute 1a nu-it,,depuis dix heu

res du ſoír juſqu'à cinq heures du ma

tin. Après avoir ordonne' les attaques ,

il ſe retiroit dans ſa tente pour pren

dre du repos juſqu'au dîner. Au ſortir

de table, il montoit à cheval , faiſait

1e tour des lignes , 6c Viſitoit les quar

tiers. ~ .

Dan-S 1a campagne de Flandres, de

I667, 'le Roi s’ëtoit expoſé au point

que 1e ſage Turenne , après quelques

remontrances inutiles au ſiège de Lille

5l) , menaça Sa Majesté de ſe retirer,

!elle ne vouloir Pas ménager ſa per

ſonne.

Un jour qu'il étoit dans les tran

chc'es , 6c dans un endroit où 1e_ feu

' ~ e’toic fort vif, un Pâge de 1a grande

N.. d _ _._—__

(-1) Pris le 27 Août 1766:
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Soldat qui le voyoit ainſi expoſé aux 10m5 XIV

coups, le prit rudement par le bras , en L

lui diſant: Orez-vous, :ſl-ce la' votre'

"place ?Le vieux Duc de Charest, Ca

pitaine 'de ſes Gardes , penſa autre- Ê

ment, 8c ſe contenta de lui ôter ſon l

chapeau garni de plumes blanches, ſui- ' l

vantl’uſage du tems , 8c de lui donner

le ſien pour l'empêcher d'être reman

’ qué en lui diſant : Sire , il est zire’, il

faut Ie boire: conſeil généreux, qui fut

ſuivi par le Roi.

Il eût paſſé le Rhin àcheval , à Tol

huis , fi le Prince de Condé, qui avoit

la goutte, ne l'en eût point empêçllé ,

Parce qu'il ne pouvoit padlui-mème le .

paſſer que par deſſus le po’nt qu’on fit

avec des bateaux de cuivre. La cam

Pagne de 1678, fut moins périlleuſe. Il.

fit auffi celle de \657 8c celle_ de 1692,

où il prit Namur , le 5 Juin. Sa der~'

' nière campagne, fut celle de Flandres ~,

de 1693 , où i-l tomba malade au Quefl

ñoi, 8c fut obligé de retourner à Ver

failles. Sa Majesté , qui avoit alors cin

quante~cinqans , avoit aſſez paru pour

S'en _rapporter aux Généraui; qu'il avoit

choiſis.
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M Rebuté des demandes injustes “des

“WWW-Alliés,, auxquels le Roi , touche' des

malheurs de ſes Sujets, avoit offert de

l'argent pour les aider à de'trôner ſon

petit-fils , 8c qui exigeoient qu'il ſe char

'geât ſeul de lui ôter la Couronne , on

entendit ce Prince , âgé de ſoixante

douze ans , dire tout haut, ça: pour'

rappeller la fortune de la France , ile'taiz

reſolu de monter a' cneval a' la téte dela ~

Nobleſſe. Et il l’eût fait, ſi les ſuccès

de Vendôme 8c de Villars ne l'en euſſent

diſpenſé. c ,

Lorſqu'en X688 , il donna àſon fils,

qu’on appelle le grand Dauphin , le

commandement de ſon armée, il lui dit

ces propres mots : En vous envoyant

commander mon arme’e , je vous donne le:

occaſions de fizire connaître votre mérite;

'c’cſZ ainſi Qu'on apprend a' regner. Il Tic

faut pas que , quand je viendrai a' mou

'ír a '3ſt s'apperçoive 711e lc Roi est mort.

Un de‘s talens qu’on a admire’s dans

le Roi, est celui de tenir une Cour. Il b

rendit la ſienne la plus magnifique &la

plus galante de l'Europe. Les fêtes,

les ballets, les carrouſelsqu’il donna,

ſont au deſſus de ,tout ce qu’on avoxt

encore vu en France , ſi l'on en excep
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te'ce qui s’étoit paſſe' à l'entrevue de”

Bayonne ,6c ſous le Regne de Henril-ovlsxl‘ï’ï

III.

Les grands Princes forment les grands

hommes. On eût dit que la Nature avoit:

fait des efforts pour ſeqonder tous les

goûts de 'Louis XIV : il ne faut que

nommer les Générauxde ſon tems , les

Sçavans ,les Artiſtes dans tous les gen

res : ils ſont connus , 8c quand on ceſ

ſera ou de les imiter , ou de les admiſi

rer, on peut prédire la décadence du ’

goût. L’honneur qu'on fait aux Arts ,

8c les récompenſes , en ſont la ſource

&Z le ſoutien. Jamais Prince n'a plus

donné, ni de meilleure grace É notre

_ ſiecle ne connoît point d’IlIustre du

. ſiecle paſſe' ſur qui ſa généroſité ne ſe

. ſoit répandue. Il avoit commencé , n’é-r

tant encore qu’enfant , par honorer le

grand Corneille d’_une lettre la plus flat

teuſe. Elle ne ſçauroit être trop con

nue: la voici.

~ dz Monſieur de Corneille, comme je

*c n'ai point de vie plus illustre à irniter,

n que celle du feu Roi , mon très-_ho

7» noré Seigneur 8c ere , jen’ai point

U auſſi de plus gram deſir que de voir

b en un abrégé ſes glorieuſes actions
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.- dignement repréſentées , ni 'rm- plus
L61… XIV- a) grand ſoin que d'y faire \travailler

DD promptement : 8c comme j'ai cru que,

:z pour rendre cet ouvrage 'parfait , je

:a devois vous en laiſſer l’expreffion, &ï

l* à Valdor les deſſeins ,* 8E que jÏai vu,

5: par ce qu'il a fait , _que ſon invention

d) avoit repondu à mon attente; je juge,

n par ce que vous'avez accoutume’ de ſai

n re, que vous réuſſirez en cette entre_

:z priſe, 8c que, pour étern-iſer la mémo!

a re de votre Roi, vous prendrez plaifir

a) d’éterniſet le zele que vous avez pour

:z ſa gloire. C'est ce qui m'a obligé de

9) vous faire cette lettre parl’avis dela

dz Reine régence Madame ma (I) Mere;

.,

\’,
—

(,1) Anne d'Autriche aimait les Lettres, 8è _

en ſoutenait la dignité. On lir dans l’histarre

de' ?Imprimerie de la Caille qu’Anrome ÿ’çr

thz‘er, Libraire de' Paris, ayant deſſein de jomd

dre à la vie du' Cardinal de Richelieu, par Auv bery , deux volu'mes info!, de .Lettres 8c de

Mémoires qu'il avoitraſſemblés avec beaucoup

de ſoin , il s’adreſſa à la Reine mere à laquelle

il remonrra qu’il n'oſoíl: , ſans une aurorire 8c

une protection auſſi puiſſante que la ſienne, 'ſe

hazarder à l'impreſſion de ſes TCCUCliË: Sa rai

ſon étoir que bien des gens qui y érorent mal:

traités, étaient rentrés en graceà la Cour. Tra;
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n 6c de vous aſſurer que vous ne ſçau

a riez me donner des preuves de votre nomsxiv.

a» affection plus agréables, que celles

» que j'en attends ſur ce ſujet. Cepen

n dant je prie Dieu qu'il vous ait, Mon

» ſieur de Corneille , en ſa ſainte garde.

‘” Ecrit äFontainebleau-,i ce 14 Octo

» bre 1664.- Signe’, LOU 1 s. Et plus

v bas , Gue'ne’gaud. s '

On a dit (8L c'est le_ neveu de Pierre '

Corneille, feu M. de Fontenelle qui l'a

dit) que les dernieres paroles du perle

de notre T/zezître , avaient e‘te’.un remer

eîmcnr des bonre’s du Roi. Ayant appris

que Corneille , qui en avoit enrichitan:

d’autres par ſes productions , étoit à

l'extrémité ſans avoir les commodités

que la moindre aiſance peut procurer,

Louis XIV lui fit- tenir cent louis d'or 5

&celui qui les portoit avoit ordre ~\Le

s'informer ,dela part du Roi ,de la ſan;

té de Corneille (1) .

M

'vaille-(film crainte, lui dit la Reine , ô-fizites

tant de honte au ſſzce qu’il ne reste que de la Vert'u ‘

en France. Ce n'est qu'avec de pareils ſentimcns

dans les Souverains qu'une Nation peut avoit

de fidelcs Historiens. ,

(I) J’aifait ce que j’ai pu pour circule l’obfi
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--~ Pari-u reçut aufli dans ſa derniere

romsxrvî. maladie une viſite de la part de Col

bert , qui lui envoya une gratification

du Roi, comme une marque de l'esti

me de' Sa Majesté pour un homme qui

faiſoit honneur à la France. '

Joignons à la lettre que le Roi fic

écrire à Corneille celle que Colbert,

ce Miniſlre au'fli_ attaché à la gloire de
ſon Maître , qu’ſiau bien de la France,

écrivit par ſon ordre au ſçavant Iſaac

Vofi’ius.

dz Quoique le Roi ne ſoit pas votre

. az Souverain, il Veut néanmoins être v0

az tre .bienfaiteur , 8c m'a commandé

:z de vousenvoyer laletti‘e de- change

zz eiñjointe, comme une marque de ſon

a) eilime , 6c un' gage de ſa protection

”, Chacun ſgait que vous ſuivez digne
»ſiment l'exemple du fameux Voflïuà

n votre pere , 6c qu’ayant reçu de lui

:z un nom qu'il a rendu illustre par ſes

d.) écrits , vous en conſerverez la gloire

v par les vôtres. Ces choſes e’tant con

W

curiré le petit-neveu du grand Corneille;L’oſe me flatte! que j’y ai beëuœul’ “ïnm‘

ué par le Mémoire queje Publiai pour luldíms

la coutefiation qui s'est élevée entre lui 55 les

_autres héritiers de M. de Fontenelle 611 1758'

 



î) nues de Sa Majesté , elle ſe porteæg

»avec plaiſir à gratiſier votre mérite; LÈ’V‘S XW’T

n 8c j'ai d'autant plus de joie qu'elle

dz m'ait donné ordre de vous le faire

:a ſçavoir , que je puis me ſervir de cette

:o occaſion pour vous aſſurer que jeſuis,

v Monſieur , votre très-humble 8c très

» affectionne' ſerviteur , COLBERT “_

.A Paris, Ce 21 Juin i663.

, Quels titres pour les Sciences 8c la.

République des Lettres l mais leur ſont

ils plus glorieux qu'au Monarque? Cette

, gratification ne fut pas la ſeule que ~

Louis fit aux Sçavans étrangers; ceux_

quiſe distinguerent, furent honorés de

pareilles lettres , 6c de récompenſes

-auíſi flatteuſes.

En France', quels honneurs ne reçu

rent point Racine , ſucceſſeur de Cor*

ueille , nommé du Marly 3 Boileau,

qui , après ſa retraite d'Auteuil , eut

l'honneur d'entendre de la bouche du

»Roi : Si 'Votre fizntç’ vous permet de 'VC

fllſir quelquefizis a .ſſerfizilleso, j'aurai ;Ou

_jours une demi-Juan*: a vous donner. Il

n’y avoit point de Çourtiſan , ſi élevé

qu'il fût , qui n’eût brigué une pareille 7

.faveur, Moliere fut constamment pro*

' tégé par le Roi, 8L eut quelquefois b8:

ſoin_ de ſa protection,
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E2_- Le Tarzuſſè lui dut une partie de ſon

LOUIS XIV. existence , 8c le ./îffzſizntàrope, ſa fortune.

En applaudiſſant à cette derniere Pie

ce, il ne fit‘honneur qu’à la justeſſe de

ſon goût 5 en protégeant le Tartuffe

contre la ,caïbale des Ueÿazr, il fit con

noître 'la 'bonté de ſon cœur, 5c la jufle

idée qu’il avoit de la piété.

Je ne dis rien de la -haute conſidéra

tion -qu’il eut toujours pour les Boſſuer,

les 'Fenelon , pour Arnauld ,.dont il dit

un jour, en conſidérant ſon air ſimple,

humble , 8c ſa petite taille :.Quoi! c’eſi

la' 1e grand Arnauld! Le Brun,, Man

ſard , Girardon , la -Quintinie , Lenau

tre , eurent quelquefois l'honneur de ſa

converſation. k

Il ſe promeÿloit dans les jardins .de

Verſailles entre Manſard 6c Lenautre;

8c regardant tantôt la façade du Châ

teau , 6c tantôt la diſpoſition du grand

parterre : Ilfizut en cozzyenir, leurzdit

il, on net/?aurait mieux reuſſir que 1'010'

ave? flair l’mz G- l’zzutre. Tout cela gl?

admirable. Manſardz naturellement fier,

&ébloui de ſa faveur , goûtoit toutela

douceur d'une pareille approbation ,

lorſque Lenautre répondit avec autant

d’eſprít que demodeflie: 1l] a, SME:
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ſuelque c/zofi encore de plus rare. Quel- —~_~

~ que choſe de plus rare , dit le Roi ſur
. . . , . Lïvlsxlv.

prls? 011L, Sue; G* c est de 'Voir le plus

grand Roi [Zu-Monde .r’entrezenir avec

tan: de boule', avec ſon Maçon G' flm

lardinicr.

En fait de beaux Arts , il n’aimoit

quel’excellent, ë: ce qui portoit le ca

ractère de nobleſſe 8c de grandeur. Les

Téniers , 5c les autres Peintres dans le

'goût Flamand ne trouvoient point de

grace devant ſes yeux. ozezñmoi cer

magotr-[é , dirpil un jour qu'on avoit

mis un tableau de Téniers dans un de

ſes appartemens.

' C’e’toit au milieu des amuſemens 8c

des plaiſirs, qu'il forma tous les vaſies

projets qui firent trembler l’Europe :

preuve bien certaine de la ſupériorité

de ſon génie , capable de ſe livrer à des

Qbjets ſi différens. Il aflifioit régulie

rement àtous ſes Conſeils , 6c il les te

noit même pendant qu'il étoit malade.

On dit qu'il ne S'en diſpenſa qu’une

ſeule fois pour aller-à la chaſſe. Il y

avoit _peu d'affaires ce jour-là : il en

tra pour dire qu’il n'y auroit point de

Conſeil; _8c le fit en parodiant ſur le
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WW'- champ- les vers d'un Opera de Qui

LcUrs XIV. naut *ſi

 

Le Conſèil à ſes yeux a beau ſe préſenter,

Si-rôc qu’il voit‘ſa chienne , il quitte tourpour elle:

Rien ne peut l'arrêter ,

Quand la Clmſſê l'appelle.

Il avoit fait quelques petites chan

ſons dans cegoût aiſe’ 6c naturel; mais

un talent bien ſupérieur à celui~là, c'est

qu’il ne croyoit pas que ces légers amu

ſemens fuſſent d'un plus grand prix

qu’ils n’e’toient, Ayant fait un Madri

gal, il en donna la copie au Maréchal

de Grammont, comme ſi c'eût c'te' une

_Piece qu'on lui eût préſentée , 8c lui en

demanda ſon avisſi Ce vieux Courti

ſan, qui ne ſe de’fia pas que les vers

étoient du'ïRoi , lui dir que la Piece e‘toít

"ZM-"ſable , G que ce 72e pam/oit être que

l'ouvrage d'un ſor, Le Roi ſe mir à rire,

6c fit connoître qu’il en e’toit l'Auteur.

Grammont fit tout ce qu’il put pour ſe

retourner, demanda à revoir les vers,

8c ne put l'obtenir. Le Roi, continuant

de S’amuſer de ſon embarras, lui dit

qu’il n’Y avoit plus à revenir, qu’il s'en

tenpit "à-ſon premier avis, O

4 _ n
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On peut trouver ici Place à deux re’- W***

r‘lexions : la premiere , c’est qu'un Roi LOWSXWW

peut faire 'des vers , mais qu’il ne doit

pas (1) ſe piquer du mérite d'un Poë

te; l’autre qui regarde les Courtiſans,

c'est qu'on ne ſçauroit donner ſon avis

avec trop de ménagement , lorſque

l’honneur ne nous oblige pa‘s de ne rien

diflimuler. Alexandre .ne S’embaſſrraſ

ſoit pas qu'elle corde ilrouchât en ma

niantla lyre 5 8c le Poëte qui aima mieux

 

  

vetre condamné au travail des mines,

(-1) Le Roi Jacques avoit le Faible de ſc

onner pour l'homme d'Angleterre qui parloir

le latin le plus correctementr Dom Diego Sar

‘ mierua d’Acagna , Comte de Gondemar, Am

baſſadeur eu Angleterre , lui reprocha ſpirituel- ~

lement cette manie. Il vivoit fort Fainilierement

!ſec le Roi Jacques qui l‘aimoit. Comme_ ils

S‘emretenoienc enſemble toujours en la’tin ,

0ndemat,qui n'en ſavoir pas beaucoup, ou qui

affectoit peut-être d'en ſavoir encore moins

qu'il n'en ſavoir , ſaiſoitclefréquenslflzlécff'mer,

ou même des barbariſmes; Jacques lui dit que

flm latin lui e'corclzoit les oreille . Cela me ſi”

Pffnd, lui dit le Comte, car, Sire,]e croi:

"lleflx parler que vous; mon latin est celui ſl’m!

0l z Ô le vôtre celui d'un Pfl’dfiſlL La leçon éroí:

bruſque; mais elle énoit juste. ~ '

«Tome III. 'L
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wque d’applaudir aux vers de; Denys

LOMIÎLÎVZ Tyran de Siracuſe , n’étoit pas u‘n

Courtiſan.

Le Roi ſir voir le même eſprit , dans

une occaſion à-peu-près pareille. Il

avoit approuvé des vers que Boileau

trouva mauvais. On reprocha à Bol

leau d'être plus difficile que le Roi. Oh!

~dit> le Critique , il ſe peut fort bien faire

que Sa Majesté ne ſe connoiſſe pas ſ1

vbien que moi en poëſie: qu'il ſoit guer

Mrier , politique, le plus éclairé des Sou

verains ,. perſonne ne ſgauroit raiſonna

blement lui contester ces qualiîe'sz mais

qu'il (gache mieux que moi juger d'un

bon vers , c'est un talent que je rne crois

en droit de lui diſputer. Les ennemis

.de Boileauvoulurent lui en faire Line

affaire auprès de Louis XIV. En viri

ze', leur répondit-il , Boileau a eu rai

ſoſz , G* Vous e’terfloux de vouloir me faire

*accroire çae'entendsmieux 11a poétique

_G les regles dela Ve'rſiſicarion ;d'un [zom

.me du metier. ~

' Siv jamais Souverain n'a mérité Plus

'de louanges que lui, on peut dire au

qu’a’ucun autre n'en a tant reçu. Ol!

'eût di’t que ljunivers entier avoit en'

LJ_
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auquelv la Franceuîloctîtiïcfiîrtled éloges',

nest preſque point douvra estcdrîlj Il bmx…

ſiecle où il n'ait été traité dug l e ſon

j Roi de la terre. L'Histoire grand

j ce, la Poëſie, la Muſique ’ la Poſiuen‘

re, la Sculpture, l’Architeéiure în…

è tous les Arts ſe réunirent mcfæe,

ſon apothéoſe dès ſon viva'ntlïolurTaire

"j ples mêmes retentirent de ſes e'SI em. ï'

&llesThéologiens après a 'e oges;

p11 leurs Livres deg louan even-"remi

donnoient, les faiſoient ?ſs qu 11s l…

Chaires. Eflkil ſur'prenad):l erldz’ms l'es'

ſe‘ ſoit quelquefois 'gliſſée dciiue a Vanne

ou tout ſembloit l’autoriſ ns>un Cœur

force ne ſuccombe pas' à ::1- . neue

gïelsesiî ſur-tout lorſque parrtilitlesaélâ:

' cepeniaíî Îi‘îÏiÊÃlÎJadZfflté …ue 'ſi
z'. modestie dans les- occaſs marques de'

h délicates. Lors dela 1?? le? plus

la Statue équestre u’ocnoï ' c’rêuon de

i Plate de Vendômeq le …Aerlgea à la

l avec des cérémonie? où on ont 16539',

flïçl'adulation eut trop de aPretutl’I-Fe’

qu‘lill'e rend _à Louis 'XIV Pla' jdfiicel

i, ne donna pas ſon approbationL ij
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Mec-**atout ce qui s'y fit 5 qu’il ne le ſouffrir

Leurs XlV. même qu'avec peine. C'est-le témoi

gnage avantageux que lui rend Lar

reY (I) , qui a fait 'l'Histoire de ſon

regne, où l'on peut lire larelation de

ces cérémonies. Ceux qui l'ont accuſé

d'un faste 8c d'un orgueil inſupporta

bles , parce que cette Statue 6c celle

de la Place des Victoires ont des baſes

qu'à ouvrir les yeux. Ils auroient vu

‘ ornées d'eſclaves enchaînés , n’avoient , "

que éelle du grand, du clément, de ' ’

l’adorable Henri IV ſur le Pont-Neuf

à Paris , est accompagnée de quatre eſ

claves; que le pied-d’eſial de celle de

Louis XIII, fait pour la Statue de

Henri II, a un pareil ornement; qu'on

l'a ajouté à la Statue du grand Duc

Ferdinand de Médicis', à Livourne.

C'eſt' un uſage de Sculpteur, bien plus

qu'un monument .de vanité. On erlge

. ces monumens pour les Rois, 8c ony

ajoute ces embelliſſemens , comme on

les habille, ſans qu’ils y prennent gar-i

de. Dira-t~on qu’il y a chez euxun

ſ ‘ ) Tome VII, année _1699, pages ſ53 _5$

ſuivantes, ~ _
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i

mépris de l'Humanité, parce qu’on [ESM-:Ê:
peint ven Apollon,, en Hercule , en .Ïu- LoUisXlV

piter, en Divinités de la Fable .P

4 Les mots Viro immormli ontñils une

autre ſignification que ces habillemens,

8c expriment-ils autre choſe que l'ad

miration qu'on doit avoir pour le mé*

rite distingue' d'un Souverain i. L’inſù

cription, Ædes 'a' Deo datæ, que Guilëñ_

lelmini , Alironome Florentin , fit met

tre ſur la maiſon que les libéralités de

Louis XIV l’avoient mis en état de

faire bâtir, indique-t-elle autre choſe

que la reconnoiſſance de ce ſgavant

homme? Ceux qui dûrent les agrémens

de la vie &Z le loiſir dont ils .jouirent,

aſes bienfaits \,~ 8c qui voulurent‘ expri‘

mËr cette idée par cet hemil’tiche de

Virgile, noóis De… /zæc aria _flair , fai

ſoientñils un Dieu de Louis XIV? Et

peut-on' dire qu’il ſe l’étoit mis dans la

1ere P '

Il étoit ſ1 peu amoureux de cette

fauſſe gloire, qu’ilfit ôter lui-même de

la gallerie de Verſailles les inſcriptions

Pleine‘s d’en’flure 8c de ſalle que Char

pentier, de l'Académie Françoiſe, av oi:

Placé-es àtous les cartouches des ta

L &a;
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Wbleaux , telles que le fameux paſſage

Lame-.1v. du R/zin , ?admirable conduite du Roi,

1a merveilleuſe entrepriſe , G’L‘. Il' ſup_

prima toutes c-es épithetes, &ne laiſſa

.ſubſister que les faixs “

Deſpre’aux lui ayant pré-ſente' ſon Epi

tre ſur ce Paſſage du Rhin ,il dit au

Poëte , après en avoir entendu lalec

ture , cela est beau , 6- je vous loueroís

davantage , ſi Vous .m’aviez moins loué.

C’est la penſée,mot pour mot, que Mar

-guerite de Valois, premiere femme de

Henri IV, employa à la tête de ſes Me

moires qu'elle adreſſe (2) àl’Abbt’ de

Brantôme. .ſe louerois davantage vôtre

 

œuvre, ſi elle ne me louait tan-z .MaiS‘

 

il n’Y a gueres d'apparence que líouis

"XIV, (111i liſoitÿpeuv, «ſe rappellat la

Ê r) Voyez une Lettre' de Boileau ſur CE5

In criptions, tome IV.. _ i

(2) On lit dans l'avis au lecteurquloréccrlc

' ees Mémoires, que le Seigneur auquel ils ſont

adreſſés, eſt Charles de Vivoune, Baron de la

Clrataigneraye. Mais c'est une erreur dont C65

Mémoires fourniſſent la preuve., L'ouvrage 'le

Brantôme' dont parle Marguerite , est l’e’loge Il!

eme Reine, inſeré dans ſes vi” de: Ddvmlllü‘

ſire.: de ..Fr-mec. v ~ -



~1D E FR A N_ c E. 2'47

penſée de cette Princeſſe qui, est belle,mais aſſez naturelle pourſe pre’lenter LOU-1s Dci-v.

àunautre. , o ~ a ~

L'Académie Françoiſe lui rendait

re’gulierement compte des ſujets qu'elle

propoſoit pour les prix. Il Y eut une

année où elle donna pour ſujet,, laquelle'

de toutes les 'Vertus du Roi méritait Ia~

prdſe’rene? Il deîfendit que ce ſujet fût.

traite'. ’ '

, Son amour-propre étoit noble : c'é

toit cet amour de la gloire qui fait les

grands hommes, &qui efi , ſans qu’on

s'en apperçoive, la ſource de bien des

vertus; qui faiſoit qu’Alexan-dre ſe don

noit .tant de peine pour être loué par

les Orateurs d'Athènes. -Une modeſiie

réelle eſt ſans doute au gdeſſus; mais

s'i'l arrivoit qu'un P-ri-nc'e , ayant fait

d’auſii grandes choſes que Louis XIV,

fût encore modeste, ce Prince ſcmit lc

premier homme de la terre, dit ſpiri

tuellement un Moderne; Louis X IV

ſet-oit le._ſecond. ' T ſi

Que ne fit-on point pour nourrir cet

amour-propre dans ce Monarque? Quill

ques traits de la flatterie la plus rec-'ner

chée , ſuffiront pour faire volif qu’il’étoî-F

1V
\
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'nu-*preſque impoſiible au Roi de ſe garanñ' 

LoUxsXlV- tir des piÿe’ges qu’on lui tendoit à cha

que instant. Feu M. le Duc d’Antin

diſoit lui -~même , que lorſqu'il fut Sur

intend ant des Bâtimens , il ſaiſoit met~~

1re quelquefois ce qu’on appelle des 'cal

les, entre les Statues &les ſocles, afin

que lorſque le Roi iroit ſe promener,,

il S’apperçût que les Statues n’étoient

pas droites , 8c qu’il eût le mérite du

coup d'œil. Le Roi 'trouvoitle défaut,

:KM- d’Antin eontestoit un peu , ſe ren

doit enſuite , 8c faiſoit redreſſer la Sta

tue, en avouant avec une ſurpriſe affe

cte’e que le Roi ſe connoiſſoit à tour

Qu’on _juge par cela ſeul combien il

étoit difficile à ce Prince de ne pas S'en

faire accroire.

Sa Majefie’ étoit allée coucher àPetit

Bourg, elle trouva qu'une avenue dc

vieux arbres faiſoit un mauvais effet.

M. d’Antin les fit vabattre 8c enleverr

&'- Uûit' le terrein dans une ſeule nuit;

6c le Roi, à ſon réveil, demandant ce

qu’étoit devenue l’aIle’e , il lui dit :Sire,

commenè eût -elle oflz‘ paraître devant

Vous? elle vous avoir deja/u. _

Cefut ce même Duc d'Antin, qui.
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 “àFontaibleau , donna au Roi 8c à Ma-W -Ÿ

dame la Ducheſſe de Bourgogne un Louis XXV.

exemple d‘adularion encore plus frap

pant. Louis XIV avoit témoigné qu'il

ſouhaitait qu'on abattît quelque jour

un bois entier qui lui ôtoit un peu de

vue'. M. d’Antin fit ſcier tous les ar

bres du bois pr‘es de la racine , de fa

çon qu'ils ne tenoient plus :des cordes

'étoient attachées au pied de chaque ar

bre , 8c plus de douze cents hommes

étoient dans ce bois prêts au moindre

ſlgnal. M. le Duc d’Antin ſçavoit le

)our que le Roi devoit ſe promener de

ce côte' avec toute ſa Cour. Sa Majesté

nemanqua pas de dire combien ce mor

ceau de forêt lui déplaiſoit. _Sire ,lui

répondit-il , ce boirſcra abattu , dès que

Votre Majesté l'aura ordonne'. Vrai

ment! dit le Roi , s’z'l ne tient gu’a‘ cela, .

je FOTJOHTZC , 6- je voudrais en être de'

fait. Eli bien! Sire, reprit M. d’Antin ,

vous allez l’êzre. Il ,donna un coup de

ſifflet, 8c l'on vit tomber la forêt. All!

Meſdamer , S’écria la Ducheſſe de Bour

gogne , ſi le Roi avoir demande' nos tê

. les, M. d’Amin les ferait tomber-de (né-

"htm Bon mot un peu vif 3 mais qui ne

tiroir point à conſéquence

  

a L v.
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--|~ Une preuve bien convaincante dela

Louisxrv. déférence qu'on avoit pour ſes ſenti

mens, 8c que ſes goûts ſervoient en tou

tes choſes de loi, fut le changement

ſubit qu'un mot ſeul de ſa bouche opera

dans les coëffures des femmes en I699,

au mois d'Octobre. Depuis l'introdu

 

ction des rubans, ſous le nom de FON- _

TANGE, qu'ils prirent de la belle (i)

perſonne _qui les mit à la mode, vers

l'an I679. les étages des coëffures des

Dames avoient multiplié , 8c étoient

parvenus à (2) une hauteur énorme;

un Poëte en parlant de ces coëffures

déja bien rabaiſſe’es , dit:

Un: paliſſizde de fer

Soutien: la ſuperbe structure

Des harm- rayon: d’unſſeſſ coêjffùrel

Tel en tems de calme, ſurçmer‘,

Un vaç'ſſeau poru'ſa ma‘ture.

r

 

( r ) De Mademoiſelle ( Marie-Angélique de ~

Scoraille de Rouſſelle Ducheſſe de) Fontan

Îes, fille de Jean Rigaud de Scoraille, Cofflfe

e Rouffille , 8c d’Aymée- Léonór de Plas, 516e

~ -en 1660 , morte le 2.8 Juin 1681 des ſuites

d'une couche.

( 3 )Voic_i En peuhdc mots ce que j'ai rafle-n35

«.
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.Onpouvoit alors dire _aux Dames quelW

est le Serrurier gui vous coéffe, tant il Y Louis MY.

 

blé ſur les coëffures de nos Dames depuis le

commencement du quinzieme ſiecle , c'est-à

_dirc, depuis Charles VI. )) Sous le regne de ce

_n Prince, dit Meſlire Jean-Juve’rzal des Urſz‘ns,

n cite' ar d’Argentré, les Dames 8c Demoiſel

» les aiſoient de grands excès en états, 8c por'

)) toicnt des cornes merveilleuſement hautes 8c

n larges, ayant de chacun côté deux grandes

n oreilles ſi larges que , quand elles vou

» loient Paſſer par un huis (Forte ) , il leur

v c'toít impoſſible de paſſer. En Flandres , où

» ces cornes étaient nées , ”on les apgelloit

»HENNINL Le fameux Thomas Conare,

Moine de l'Ordre des Carmes , S’cxerça contre

ces cornes, 8; en rriompha; mais ſon triom'

phe fut de peu de durée , 8c elles ſe rehauſſe_

Ientà un de répródigieux. _On peut conſulter

Monſitclct ur les effets de la prédication de

Fſere Thomas vol. 2. feuillet 4.. 1°. Dans nos

anciennes Tapiſſeries de Flandres , on retrouve

œscoëffures giganteſques qui alloient juſqu’ä.

!rois &quatre pieds de hauteur. En [467 ,ſous

regne de Louis XI , 2) les femmes , dit

7) Monstrelet, mirent ſur leurs têtes bourrelets_

7) à maniere de ~bonnets ronds , qui S’amcnui

d) ſoient par-dc ſſus de la hauteur de derni-aulnc'

'i ou de_ trois quartiers de long; telles y avaient,

H 8c aucunes les portaient moindres 8c déliés

dz couvrechieſd~ Par-deſſus ,pendans par derriere_

'~ ~ L vj
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aavoit de fil d’archal 8c de fer à ces ſor

Lows XIV. tes de coëffures , ou ,ſil’on veut, d'édi
 

»~ juſqu'à terre, les aucuns 8c les autres, 8C

a) prindrent au’ſii à Porter leurs ceintures, Sac.

Eraſmc, dans ſon Dialogue intitulé Samm

lus , dit: Il s’e’lcvoir autrefois des cornes ſurle

haut dc la tête des femmes auxquelles elles atta

choient des eſpeces de voiles (linleamina);

cette coëffure distinguait les femmes du pte

mier rang. Toutes les ?enfin-3' tærírent ces coëf

ſures; & arborerent les cór‘~ 3c les banderol

les : les Dames paſſerentà \ine g‘dtre extrémité,

elles prirent des bonnets bas garnis en dehors

Je peaux \achetées de noir 8c de'ï‘blMCi *n°5

furent copiécs. La coëffurejfut cha'ngëe‘s 1C5

Dames mirent ſur leurs têtes des voiles noirs

ornés de franges rou cs ou pourpre. Nonñſeu

lement les Bourgeoi es prirent ces voiles, mais
velles en augmentcrcnt l'éclat 'cn y a'ourantdcs

agrafes d'or, 8L même des perles. 'étoít au

trefois une distinction d’avoirie taupe! releve'

8c les cheveux des temples _r’ctapés, cle faire

du tout une eſpece de pyramide vqu’on rejcttêlf

en arriere; cela ne dura pas longtems comnzc

un ornement diltinctiſ; la mode en dcviutgc

nérale. Les cornes 8c les voiles attachés au

-deſſus ſont du regne de Charles VI. 8L dll

commencement de celui de Charles VIL-L65

bonnets ornés de peaux parurent ſous Charles

VII. le voile noir ſous Louis XII. 'c’étoit la

mëffure d'Anne de Brctaone depuis la mottdc

Charles VIIL_ Les chevÏnx relevés paruren!
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r ſous François premier. Marguerite de Valois

fices , quii s’e’levoient ſur la tete des-JL? \

femmes. Les Prédicateurs , dit un Mo-LOUIS MV

_—.—_-——-—————--—-

ſa ſœur, ayeule d’Henri IV , prit pour coëf

fuſe une toile avec force dorure. Marguerite ,

femme d'Henri IV, ne s’aſſujettít à aucune

mode: elle ſe coëffoit en cheveux , ſacoëſ

fure favorite étoit le' rouget relevé, les che

Veux des ten‘lples friſés , 8L ſuſhi,= tête un bonnet

de velours ou de ſatin cnrichide filets de perles j

&depierreries avec un houqu'etdc plumes.]’aí l

In tableau du tems où elle eû repréſentée avec

  

cette coëffi1re,qui a l'air for: galſianr. Le chaperon

parut auſſi , 8( Scaliget dir que c'était une fort

ſorte coëffure. Ce chaperon , qui'a duré juſque!)

' la tête de ſes Obſervations ſur le: Accouche

ſous Louis XIII , étoit pour les Dames une

piece de velours qui-formait le bonnet , 8c rc

venoir ſur le front', les Bourgeoiſes ne le por

toient que de drap. On les appelloi-c Dame.: à

chaperon. Sous le regne d'Henri IV. Louiſe

Bourgeois, dite Bourſier , Sa e-femmc , Ac

couchcuſe de la Reine Marie e Médicis, 0b

tinr du Roi la permiſſion de porter le chaperon

de velours ; elle est peinte'avec cette coëffiire à

mens; ſes cheveux ſont relevés 8c ſa tête En

couverte du chaperon ou piece de velours en

double. Les Dai-nes ontauſſiporté des perruques;

celles auxquelles on donnoit l-e nom de carie'

nmes, ſer-\voient le marin aux Dames qui n’é.

roient pas encore peiguécs. On les' appeller:

iffiffi (ces co'éffures) des pareſſeuſes. Monſieur z
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*Rdc-21'116 , avoient crie' pendant douze Oïi

LWS ?HV-quinze anî‘s contre cette partie du luxe

des femmes ,- ils avoient attaqué ce Co

loſſe par toutes les figures de- leur rhé

torique ,' mais au lieu de le renverſer,

ou pour le moins d'en enlever quelque

morceau', ils l'avaient vu croître de

mois en mois. Louis XIV ne fit ni

menace ni défenſe. Il témoigne que celte

coeffure lui paro-g'ſſbiſiz deſizgrc'aóle. L'effi

cace de ſii parole fut ſi forte,prompte, que dans un jour elle mit

preſque a' rez-dœcſiiaaſſè’eœs pzramh

des. On travailla toute la nuit ' la ré

forme, &L dès le lendemain on parut

devant le Roi avec une co-ëffureſch‘re'é

duite &'modeste. La re’formation’lit

des progrès étonnans, elle paſſa rap!

dement de Verſailles à Paris , 8c de Pa‘

ris dans les Provinces les plus éloie

gnées. Ce que peut un Roi reſpecté!

' Pendant 'plus de cinquante ans' , il n’Y

eut en Europe aucune tête couronnée

Frere du Roi, porroit une de ces periuquËS

dans ſa campagne de Flandres : ſa toilette étolr

celle d’une femme ; il y employoit même le bla”

8c le raugeNoyez le .LongueruanafTaf/u Liz-?5g
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que ſes ennemis mêmes oſaſſent mettre 4 ~ '

en comparaiſon avec lui 5 cependant. LOW xwÿ

on vit pendant ſon regne quatre Empe

reurs en Allemagne 5 trois Rois en Eſ

pagne, ſept Rois en Angleterre , cinq

Rois en Pologne , quatre Rois en Sue

de, quatre en Dannemarck , quatre en

Portugal , fix Sultans ſur le Trône Ot

toman : on pourroit même ajouter qua

_ ,tre Empereurs dans la Chine , 6c trois,

' Sophis en Perſe. L'Empereur Léopold

ſut ſecouru par la France, 8c humilie’

quand il l'attaqua. Philippe I V 8;

Charles II, derniers Rois de la bran

che aînée d’Autriche en Eſpagne , fu

rent auſſi foibles que la Monarchie dr’Eſ

.pagne l’étoit devenue, 6c ne conteste*

rent quelques droits au Roi que pour~

fournir des titres contr’eux. Charles II,

Roi d'Angleterre , grand dans ſes mal

heurs, ceſſa de l'être dans la proſperi

té. Jacques II, ſon frere,ne put pro

fiter des efforts de ſon Protecteur,

Guillaume III , ce génie puiſſant, qui

étonna l’A'ngleterre qu’ilſouruie , Hit

»Preſque toujours malheureux les armes

-à la. main; 8c le Trône qu’i-l acquit étoit

à un prix qui eût empêché un autre que
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ï--~lui d'Y monter. Christine de Suede fut

LOUIS XIV. moins Souveraine que Philoſophe.

Charles XII ſembloit n’être né que

pour ces tems héroïques, où Ie droit

de l'e’pe’e de’cidoit de tout. Jea’n S0

bieski , en ſauvant l'Empire , n’acquic

que Ie nom de grand Capitaine.

Une mémoire heureuſe n’efl: pas tou

-Ëurs jointe à un jugement profond. Le

— oi réuniſſoir ces deux qualités. Un

objet qui l’avoir une ſois frappe', ne lui

_e'chappoit pas. En faiſant faire l'exer

:cice à ſes Mouſquetaires, il' dit poſitij

~Vement à I’un d'eux , qùcstm cÆEÎ/ale'toit

7e même que celui gui- avoit e’ze’ Vale' de

'puis cin'g ans a' un de' ſes- camarade!

' ~ _'.Ayant rencontré un homme dans les

appartemens , il luid’it ſur Ie champ:

- ‘N'e‘tcs-Wus pas au Duc de . . . ..7 ſe IB

“reconnais , ajoutañtñil , aux' óouc'esl d'or

. 110$ ſèulíers , qui lut' î par-tiennent.

' Labónré de ſon rez, e’rament con

r _‘ -L ,t'ribua ſans doute à l'égalité de ſon ca
ſira‘ctèrez Sa constitution étoit'fi bonne,

*qu'il fit toujours deux grands repas P851'

- Leur, ſans alre’rer ſa ſanté. IL était adroilt

- v fous les exercices du corps; daflſoſſ
’ ' - ' ſiwvec une gracejínfiníe les danſes gra
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ves. Incapable de ſe livrer à une joyeg!
immodérée ,ñ il ne ſe laiffoit point non LoórsXW-ſi

plus abattre au chagrin. Sa fermeté ne

’abandonna jamais , quelques revers

qu'il ait éprouvés. On peut dire qu’il

fut malheureux depuis i704' j-uſqu’en

1714. Il ſoutint ſes diſgraces comme

un homme "qui n’auroit. pas connu la

proſpérité.. Il perdit ſon fils unique _en- _

1711; 8c quoique 'très-ſenſible ä cette_

perte., il ſçut la ſupporter‘avec con

Rance. Une Princeſſe qui marqua une

douleur extraordinaire , pouſſant des

cris 8c des ſoupirs , qui ne pouvoient

contribuer qu'à l’abattre encore davan

ïage,il lui dit: E/z! Madame, mode‘rez

Vous : perds encore plus que vous 5- à

quoi ſervent ces cris? Il vit périr , en

1712,- dans l'eſpace de moins d’un

mois ,v le Duc de Bourgogne ſon petit

fils , la Ducheſſe de Bourgogne', 8c le

DUC de Bretagne , l’aine’ de ſes arriere

Petits-ſils. Le Roi' même , que la bonté

duCiel nous a conſerve', fut à l'extré

mité. Tout ce qu'il dit après la- con

valeſcence de ce Prince , encore en

faut,ſutent ces paroles,qui exprimoient _

\la douleur, de tant de pertes accumu
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ç le’es : Voila' done Moſſiear le Baup/intl: -

Lot-xsxlv. Dès l'année 16 9 l , il avoit donné

une marque, que ſa grandeur d’ame c’toit

ſiipérieure aux évenemens. Le Maté-i

chal de Carinat avoit confie' le ſiège de

Coni à un Officier ſubalterneznomme’

Bulonde. Peu digne dela confiance du

Général, cet Officier leva le ſic’ge pre',

cipitamment (le 7.9 Juin) ſur la nou

velle qu’il eut de l'approche du Prince

Eugene de Savoie, 8c malgre' l'ordre

de M. de Catinat,~qui lui envoyoit un

renfort de deux mille cinq cents ched

Vaux. Bulonde condamné àrnort par

le Conſeil de guerre , obtint ſa grace,

(Sc ſut envoyé priſonnier à Pignerol. Le'

Marquis de Louvois , ineonſolable de

la levée du ſiege, vint tout effrayé en

annoncer la nouvelle au Roi. Vous e’tcr

aóóatlu pourpeu de choſe , lui répondit

il 5 Oli Voir bien que Vous érer trop acta”

mme-'aux 50m ſz'zccc‘s :pour moi qui me

ſouviens d'avoir 'Vu ler troupes .Eſp/157713'

les dans Paris «, je ne 17271M511” fflfflſiï

mflment. , _

Vingt-Cinq ans après , on _reconnut

la même constance dans la réponſe

qu’il fit à l'Ambaſſade-ur dŸAngleterœr
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qui ſe plaignoit hautement a Verſailles _;-_'_'~___.."

es travaux que le Roi faiſoit faire au Louis xlv.

/Port de Mai-click : il demanda une au

dience particuliere 3 il l’obtint, &z parla'

au Roi avecplus de véhémence que

de retenue'. Sa Majesté ne l’interrom

pit point; mais lorſqu'il eut'achevé,

elle lui dit : M. l'a" mbaſſadeur, j'ai

toujours ete' le maître chez-z moi , quelque

fojs c/zez les autres : nc,m'erz faites par

ſouvenir. C’étoit en 1714, 8c ä l'âge

de ſoixante-ſeize ans, qu'il tenoit'ce

diſcours. -

La mort qui effraye preſque tous .les

hommes, le trouva préparé àſoutenir

les coups qu'elle devoit‘ſrapper ſur lui~

même, après avoir enviſagé ceux dont

elle avoit frappé les Princes de ſon

ſang. Au ,milieu même de ſa gloire, il

avoit voulu apprendre ä mourir.

A la mort de Madame la Dauphine,

arrivée le zo Avril 169.0, l'Evêque de

Meaux ayant dit au Roi , qui étoit dans

lacbambre de la Princeſſe.: il flzua’roi;

que Votre Majeſle’fie rezirrît. Non , mm,

répondit le Roi, il e/I bon que je v0.7a

comme meurent mes pareils. Il resta ef*

fectivement , 5c la vit-expirer. z .. .,
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'""ä‘ñ Dans ces momens où le maſque tornñ‘ ' 

LOUIS XW- bé laiſſe Voir l'homme , il regarda ſaïfin

prochaine avec plus dere’ſignationque

de frayeur. ſi ~

Malgré une grande foibleſſe quiſuc

céda aux douleurs Vives qu’il ſentit le

24 Août .2.715, il ne laiſſa pas de ſe

préparer à diner en public; mais on fu!

obligé de faire ſortir tous ceux qui

étoíent entrés dans ſa chambre; 8c ll

ne, retint que le Maréchal de Villeroi,

avec qui il reſia ſeul plus de deuxheu

res .' ſe Voir , lui dit-il, que mon /leare

approche, i1fizut penſer ſerieu eme/'rt a'

mourir. Pendant qu'on lui ſaiſoit les >

inciſions qu’on avoit juge' à propos de

lui_ faire à la jambe , pour retarder, Sll

ſefipouvoit , les effets de la gangrenne

dont elle étoit attaquée, ſ31 premier
l . . _ r l ’

Médecin lui tenolt le bras, ë( n y re

marqua aucune émotion conſidérable.

Ces inciſions furentinutiles : on déli

bera ſi on lui couperoit la cuiſſe» & il ~

Pan" que c'étoit l’expoſer à des dou

lËurs' (lui ne pouvoient rien produire

davamageuxñ- Il ſe réſolut alors à la

mon; 5c .comme quelqu'un 'vouloir le

ë°nſ°ler 5 11)'. all/us de dix ans, dit-il,
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queje penſe zi‘mourir en Roi r/zre’zien.. … ,____ ï

Ce qu'il avoit dir à la mortde Madame LWÎ-SXW- - a

la Dauphine le prouve. ~

Le 25 Août, jour de S. Louis, au

quel on lui avoit fait les incifions à la

jambe., il demanda pourquoi'ſes Muſi

oie-'1s ne lui avaient pas donne' le \bouquet

ordinaire ? On lui répondit qu'on les en

avoit empêchés. Eli Twnl'ditjiltj l'r’tat

oûjeſuis ne doit rien empêcher. Ils vin

rent 6c lui d-o-n-nerentv le :concert prépa

ré , &c il témoigna même y prendre ~quel

que plaiſir. v . ‘ _

Il* fit appeller le lendemain les Prin-._

ces 8c les Princeſſes de ſon Sanggrous'

fondoient en larmes 5 il parla ſans trou’- '

ble, ſans émotion, avec une confiance

qu’on ne pouvoit trop admirer dans un

Prince qu'un instant v-a dépouiller de

tout ce que-4e monde offre de plus bril

Iant. Après avoir dit à chacun de ceux

qui étoient préſens , ce qui convenoit,

il »tint à ſon Succeſſeur un diſcours pro

portionne' à l'âge de ce Prince , encore

 

  

enfant, qu'il finit par ces paroles z J'ai'

chargé mon peuple au-delæ‘ de monincli

nation-3 mais ai c’re’ oblige' par les'

longues guerres que j’ai eù à ſoutenu(

.Aimezlgfpaix , (P ne Vous engagez dans,
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 ' "~'~"‘~aacane guerre , qu’aumnt que l'intérêt

“W5 xl‘l’ï de Z’Erat ô- le bien de: Peuple; l'exige

ſont. '

- On remarqua que Louis XV, à qui

cette importante leçon'n’efi jamais ſorr

t-ie de la mémoire, le regardoit fixe

ment, jettoit de groſſes larmes, ſans

marquer ni frayeur ni foibleſſe.

Louis XIV, adreſſant enſuite la pa

role aux Princes , 8c à ſes premiers Offi

ciers , leur dit : Vous avez pû 'Voir quel

que: perſonnes qui, pendant mon regne',

ſe ſon: e‘carte’es de leur devoir pour un

Semi', G- s’en ſhnt repenzies toute leur

vie; pro/fiez de leur exemple, 5' ne [ï

ſuive( pas.

Jamais Prince mourant n’a été ſi ſi

délement obéi. Il mourut après ces bel

les leçons 6e le grand exemple qu'il ve

noit de donner, le premier Septembre

I715.

Les traits principaux qui distinguent

le Regne de Louis XIV ſont l'entre

priſe de la jonction des deux mers, dès

l'an 1664: la réforme des loix, en 1_667

8c en 1670,' la conquête de la Flandre

Françoiſe,î en ſix ſemaines; celle de

la Franche-Comté en 'moins d'un m0552

au cœur de l’hyver, celle de Dunker
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que 6c de Strasbourg. Qu'on joigne 21W"

ees objets une marine de près de deux Louis XXV.

-cents vaiſſeaux, ſoixante mille Matelots

enclaſſe’s en 168x, outre ceux qu’on

avoit déja formés; le port de Toulon,

celui de Brest 8c celui de Rochefort

bâtis; cent cinquante Citadelles con

struites 5 l'établiſſement des Invalides ,

.de Saint-Cyr, de l'Ordre de S. Louis ,

l'Obſervatoire , les différentes Acadé

mies, l'abolition des duels , l'établiſſe

ment de la Police: qu’on y ajoute en

core le Commerce ſorti du néant , les

Manuſactures, les Arts utiles 6c agréa

bles créés, les Sciences en honneur,

les progrès de la raiſonvplus avancés

dans un demi-ſiecle , que depuis plus

de deux cents ans. ~ r

Parmi les évenemens.ſinguliers du

Regne de ce Monarque , on a beau

Coup parlé du Marechal ſerrant de Sa

[vnc (1). Quelques-uns de nos_ Hifloa

 

 

(I) Laney la regarde comme certaine ,'

Tom. 6, année i697 , png. 4.58. Le portrait de'

François Michel, natif de Salone , fut grave

dans le tems. 8c ſc voit encore: Bernier, ſieur

de Saint-Honoré, Auteur du me' Rabelais
F‘ſſſórmc', ea Parlant. des Délateurs, ou Out-rafle# ~
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---~riens ont adopte l’anecdote, d'autres

4…,, x… l'ont rejettée. Je crois pouvoir en don-

ner ici .une idée abrégée. On en place

l'époque ſous l'année 1.697.

' François Michel,, Maréchal à Salo

ne , ville célebre par la naiſſance de

Nostradamus., S'adreſſa , .ditñon, àl'In

tendant .de Provence, auquelil dit qu'un

ſpectre lui étoit apparu , & lui ,avoit

_commandé d'aller trouver le Roi aver

failles , pour l'informer ..de choſes lin

portantes , &e qu'il ne pouvoir décou~

vrir qu'à Sa Majeſté. L’Intendant le

mépriſa d'abord, le prenant pour un

fou 5 mais s'étant informe' des habitans

de Salome que] ,homme c'étoir , &ayant

appris quil paſſoit pour un homme (le

bon ſens, 5c en qui on n’avoitjamals

rien vu de dérangé , il le mit entre les

W

gensqui, prêtant l'oreille à tout, profitent de

_tout ce qu'on dit, ajoute ces vers.:

Si le Maréchal de Provence

N'avoic été prompt Délarcur,

Meſſieurs les Maréchaux de France

N’auroienr pas joué de bonheur.

-Cela ſuppoſe quelque ſecret important de'

cpuvert par François Michel; Jugement ſur I3

gie 8c les œuvres de Rabelais, p. 2.92.

' ' - mains
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mains d'un Officier qui conduiſoit des "ï-"'- '

recrues à Paris. Il fut mené à Verſail- LWX‘X‘V'

les, ſur la fin d'Avril 1697 , préſenté

d'abord au Marquis de Barbezieux,

avec lequel il eut un entretien de deux

heures. Juſques-Ià , dit LarreY, on con- _

vient de la vérité : les uns aſſurent qu'il 'Y

parla au Roi , les autres diſent que Sa

Majelié refuſa de le Voir , 8c que Fran

çois Michel donna àM. de Barbezieux p ‘ l

un écrit où étoit le ſecret dont il étoit

chargé, 8c qu'on n'a jamais pénétré.

Ce qu'il y a de vrai, ajoute-t-on , c'est

que le Roi lui fit donner de l'argent

pour ſon voyage, avec une exemption

de tailles 8c autres ſubſides, 5c parut

ſatisfait de l'a révélation. Ce qu’on

ajoute des ménaces du ſpectre , de le

faire mourir s'il ne lui obéiſſoit pas,

comme il avoit fait déja mourir quatre

autres , eſt au moins apocryphe, auſſi

bien que le diſcours du Spectre , qui

lui avoit' dit ; Tu iras tram/er ton Roi,

G tu lui diras , pour preuve de ta miſſion ,

 

  

> ?fil ſé ſom/renne de l'accident qui lus'

arriva ily a Vingt-deux ans dans la forêt

de Saint-Germain, G' qu’il n’a jamais

voulu déclarer zi perſonne. François Mi

chel étoit-il un envoyé auquel ſa com

Tome III. M
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Œmiſſion fût ſuggere’e par des gens qui

“WX”- sîen ſervirent pour venir à leurs fins?

Etoit- ce un homme dont le cerveau

étoit trouble' ? Ou ſaut-il mettre cette

apparition, 8c le ſpectre'de François

Michel, au rang de celui qui apparut,

ſuivant Ti te-Live , à Annibal, à ſon

paſſage en Italie; ou du phantôme que

vit Brutus , la veille de la bataille de

Philippe , 8c ſuivant Plutarque; ou de

cet autre dont parle le jeune Pline dans

ſes lettres, ce qu'il atteste par le te'

moignage des registres publics; ou n'é

tOit-ce qu’une découverte qu'il eût fai

te, & qu’il ,vint rëveler à Verſailles,

comme l'Auteur du Rabelais réformé

le donne àpenſer? Si ſavois un parti

à prendre , ce ſeroit celui-là que je

prendrois.
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L O U I S ~X V.

LXV. RÔI.

DEPUIS 2715.

' Quam bene conveniunt Majestas 8c Amo”

_ Quelle h‘eureuſè union d’rzmozzräï de reſpect!

  

LOUIS XV, Roi de France -& de 22E î

Navarre, ſucceſſeur 8c arriereñpetit-fils Lovxs xv.

de Louis XIV , petit-fils de Louis ,

_premier Dauphin , &c fils de Louis de

France, Duc de Bourgogne, ſecond

Dauphin , 6c de Marie-Adelaide de.

Savoie, naquit le .[5 Février 1710,

parvint à la Couronne le premier Sep

tembre I715, fut ſacré le 25 Octobre

1722 , par le Cardinal de Rohan , Ar

chevêque de Reims; cérémonie à la~ -

quelle les fix Pairs laïques qui Y alliste

rent, étoient ſix Princes du Sang. Il

déclara ſa majorite' au Parlement, le

22 Février :723 , épouſa , à Fontaine-e

Mij
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bleau, Ie 5 Septembre I725, Marie- I

Charlotte-sophieñFélicité Lezczinska,

fille de Staniſlas I, élu Roi de Polo

gne , &il regne aujourd’hui avec cette

gloire véritable, qui a ſa ſource dans .

les vertus qui font le bonheur des peu-

ples 8c de l’humanite' même. C’està

ñ ceux qui feront l'histoire de Louis XV,

à donner au tableau de ſon Regne, tous

les grands traits qui en doivent former

A l'enſemble. Il ſera difficile de nous bien

peindre le Roi, fi on n'a eu le bonheur

d'approcher de ſa Perſonne ſacrée. Que

de qualités d’eſprit 8c de cœur, échap

peront à ceux' qui n'auront pas connu

cette ame dont la bonté fait tellement

le fond, qu’on aime le Souverain avant

que de l’admirer 5 qu’on ne ſçauroit le >

Voir ſans que la. tendreſſe ſe .confondfi

avec le reſpect l Mon projet ne ſcroll

pas rempli, ſi je ne faiſois connêltre

Louis XV par quelques-unes de C95

paroles précieuſes qui le caractérÿſem

J’e ne pui-S employer que celles qui ſont

déja conſacrées dansnotre histoire par

le zele des François , connues de P1'e '

que tous mes‘Lecteurs: elles les OCCU‘

peront encore agréablement.
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Dès ſa premiere enfance,Louis XV

parut ce qu'il a toujours été depuis 5

eſprit julie 8c ſolide, né pour aimer un

peuple qui est lui-même fait pour ado

rer ſes Rois. On lui demanda (I) qui

étaient' ceux qu'il devoir aimer : Le:

honnêtes' gens , répondit-il. Et qui ſont

ceux, lui demanda-thon çicore, que

doit fuir Votre Majesté? Lesfiazzeurs,

reprit-il. Quelle leçon pour tous les

Souverains dans la bouchede Louis

XV, qui n'avoir encore que ſept ans!

Un autre jour qu'on _l'entretenoit des

vertus de pluſieurs de ſes Ancêtres,

dont les uns s’étoient acquis le ſurnom

de HARD] , les autres celui de GRAND,

celui de JUSTE. On lui demanda; 8c

vous, Sire, quel nom voudriez-vous

porter un jour? ſe voudrais, dit- il,

pouvoir acquérir , avec raiſon , celui de

.LOUIS LE PAxFArT. Peut-on oublier

ce qu'il dit au ſiege de Menin, pris* par

Sa Majesté en perſonne, après dix jours

de tranchée ouverte, le 7 Juin 1744-'

————————~—————

(1) Extrait d'un Diſcours du Pere Pore’e,

prononcé en i717, au Collège de Louls le

Grand.

M iij
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On lui dit qu'en riſquant une attaque;

qui ne coûter-oit que peu de ſang, on

pourroit prendre la Ville quatre jours

Plutôt. EA bien , dit-il , prenons-[a gua

zrejours plûzard :j'aime mieux [exper

dre , ces çuazrejours , der/am une .Place,

gu’unſèul de mer Sujets.

Ce tems., dit un illustre Moderne,

ſera toujours préſent à la mémoire ou

il commença à gouverner 8c à combat

tre 5 ce tems où les fatigues réunies du

cabinet 8c de la guerre, le mirent au

bord du tombeau. On ſe ſouvient de

ces cris de douleur 8c de tendreſſe, de

cette déſolation , de ces ,larmes de tou

ce la FRANCE , de cette foule confier

ne’e , qui, ſe précipitant dans les Tem

ples , interrompoit par ſes ſanglots les

'prieres publiques , tandis que le Prêtre

pleuroit en les prononçant , 8c pouvolr

à peine les achever. Au bruit de ſa

convaleſcence ,p nous paſsâmes de l’ÿx‘

cès du deſeſpoir à l'yvreſſe de la joie

Jamais les courriers , qui ont HPPOÎË

les nouvelles des plus grandes victor_

res , n'ont été reçus comme celui qu"

vint nous dire , il est hors de danger

Les témoignages de cet amour venoiem
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de tous côtés au Monarque. Ceux qui

l’environnoient , lui en parloient avec

des larmes de joie. Il ſe ſouleva , quoi

qu’encore languiſſant : Qu’ai -je donc

fuir, S’écria-t-il, pour être ainſi aime’?

Ce fut, dit l'Auteur, dont j’emprunte

ceci, l’expreffion naïve de ce caractère

ſimple, qui n'ayant de faste ni dans la

vertu , ni dans la gloire, ſçavoit àpeine

que ſon ame fût connue.

Après la victoire mémorable de

Fontenoi, du 11 Mai 1745 , la plus

heureuſe , par ſes ſuites , que les Fran

çois ayent remportée» depuis Philippe

Auguíle , 8c la premiere , depuis Saint

Louis, qu'un Roi de France ait gagnée

en perſonne contre les Anglois; Louis

XV frappé de l’affreux ſpectacle des

morts 8c des mourans étendus ſur le

_champ de bataille : Qu'on aix/bin, dit

ll , des François bleſſés , comme de mes

cnflms; qu’on air même ſhi” des enne

mis. Les Anglois priſonniers 8c bleſ

ſés , devinrent nos compatriotes , nos

freres; jamais tant d'humanité ne ſuc

céda à tant de valeur. Les Anglois vi

ctorieux auroient peut-être été panſés

avec moins d'attention. ~

  

M iv
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Quel partit prit le Vain ueur de Fon

ztenoi, dès le jour même e la bataille?

Il dit à ſon Secretaire d'Etat : Ecrivez

en Hollande, j’àireſſiczz‘voir aux vaincus

que je ne demande que la paix de l'Eu

mp5,' que ce n'est pas 77m condition, mai:

celle des Peuples queje veux rendre meil

leurs. Ce langage parut ſ1 extraordinai

re , qu’on ne le crut qu'après que le

Roi eut dit la même choſe , malgré

les nouvelles victoires qu’on l’obligea

de remporter à Melle , à Raucoux, à

Lawfelt 5 malgre' les conquêtes de Ma

lines , de Bruxelles , de Gand , -de

'l’imprenable Berg-op-zoom.

Un de nos Princes le Prince de

Conti ) écrivoit d'Italie au Roi :Le 6'0

loncl de mon Regime-nt a c'te' zue’ : Vous

connaiſſez trop , Sire , tout leprix de l'a- _

mitie', pour n'être pas tone/ze' de Ina dou

leur. Que cette lettre est honorable

pour qui l'écrit, 8c pour qui-la reçoit!

Le Monarque e’toit pénétré de ces

ſentimens d'humanité 8c de généroſité,

-lorſqu’il écriÿoit lui-même ce billet où

le cœur parle, où le Héros ſe peint.

.7'aiperdu un lzonné‘ze Lomme G* un brave

Officier guej’g’z'irnais G* que j'aimais. ſe l
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_flair qu’il a un frere dans l'Etat Ecclc

ſiastigue 5 donne/(Jui le premier Benefits,

s'il en est digne , commeje le crois.

~ Après ces traits, 8L une infinité d'au

tres que peuvent raſſembler' chaque

jour ceux qui ſont aſſez heureux pour

avoir l'honneur de les recueillir de la

bouche du Roi même , quels vœux

nous restc-t-il à faire, ſinon que le Ciel

conſerve long-tems ä la France le pré

ſent qu’il lui a fait; que plutôt que de

terminer des jours-ſi précieux, ceux qui

nous ſont destinés ſervent à allonger les

ſiens. ,

Pour réunir les qualités du Roi en

peu de mots, je crois ne pouvoir mieux

terminer mon ouvrage que par ces vers

que j’ai- (i) faits pour ,la Statue que

notre amour lui a destine'. '

 

(1) Un de mes amis m’a communiqué ceux

qui ſuivent:

Tant dc peine étoit ſnperflue

Pour conſerver les traits de cc Vainqueur.

Qu'est -il beſoin d'une statue?

Chacun [exporte dans ſon cœur.

_le crois avoir vu cette penſée quelque part;
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.7

mais l'application n'en est pas moins juste:

L’Auteur en a fait une Latine, 8c une Grec

que, qui ont mérité l'estime des connoiſſeuts.

Hit Brllona fl/.um , Pak hic agnofrat Alumnum :

Natur” , Religia 5 Gallia, noſi'e Pan-em.

C'eſi-à-dire ,

Que la Paix reconnaiſſe , à l'aſpect de Louis;

Un Monarque attentif au bonheur dela terre.

Sainre Religion , reconnois ~ y ton fils.

France , reconnoiS-y (on pere.

  



Filíation du Roi Henri IV.

1. LOUIS IX, ou S. Louis, Roi *le Frances

8c Manccmxrs DE. PROVENCE *.

(W

II. ROBERT D! FRANCE, Comte dc Clermont:

. ſixieme Fils:

Bénard; DE BOURGOGNE

lII. Lo UI s I , Duc\dc Bourbon , dit le Grand .

MMUE DI! HMNAULT.

W

IV. JAcQUES DE BOURBON, ſon troiſieme Fils;

, Comte de la Marche:

IEANNEDE SAINT-PAUL.

…L ._.7\..~ \k

V. J E A N , Comte de la Marche z

CATHEPJNE DE VENDÔME. ñ

VI. L o U r s? , Comte de Vendôme: ſi î

JEANNE DE LAVAL DE MONTIOR’I‘

/ſſ~\_/\~./ſiſſ\

Y I I. J E A N , Comte de Vendôme : ‘

ISABELLE DE BEÀUVAU.

VIII- F RA NçOIS , Comte dc Vendôme:

MAME DE LUXEMBOURG.

W
lx, CHARLES, Duc de Vendôme;

FRANçOlSE D’ALENçoN.

W

X. AN 'I' o r. N E , Duc de Vendôme , Roi' de

Navarre :a

31mm! D’ALERET , Fille de Henri, ſecond du nom,

Roi de Navarre. ‘

NW

XI. H ENR! 1V, d'abord Prince de Beam , PUÎS

Roi de Navarre , 8c enfin Roi de France, qua-v

.~ , triemc ayeul de LOULS XV, regnant.

M vj



 

ſi D R O I T

Du Roi HENRY [17cm Trône.

;1.

P OUR qu’HENRI IV eût droit au

Trône , il fallut que les cinq Princes ,

aînés de Robert, Comte de Clermont,

n’euſſent aucuns deſcendans mâles, àla

mort d'Henri III', 8c que, des Princes

deſcendans de Robert de Clermontt

Henri lV fût l’aîné :-ce ,qui ſe trouve

effectivement.

1°. Louis , fils aîné de LouislX, mou

rut ſans postérité en I259 , ainſi que

a."7 JEAN, qui mourut enfant en i247',

8L 3°. JEAN, dit Tristan, en I270',

4°. PXERRE , Comte d’Alençon , mou

rut auffi ſans enfans qui lui ſurvécuſſent ,

ayant eu deux_ fils , morts enſans', 5°

PH1L1PPEIll, dit le Hardt' , ſucceſſeur de

5. Louis, ſut la Tige de quatre Bran

ches : la premiere, qui fut celle de

FRANCE , finit dans CHARLES LE BEL',

la ſeconde, ,qui fut celle de VALOIS,

finit dans CHARLES Vlll : la troiſieme.,

qui ſur celle d’Alençon, iſſue de celle

de Valois, finit dans Charles a Duq
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d'Alençon , reconnu premier Prince du

Sang en i725 3 la quatrieme qui fut:

celle d’Evreux , finit dans Charles ,- dir lc

Noble , Roi de Navarre , mort ,en I441.

JEAN , Roi de France , de la' Branche

de VALOIS-ROYAL, Pere de Charles V,

fur la Tige de la Branche d’Aniou qui

finit dans Charles 1V , Roi de Naples ~,

de celle' de BERRI , qui S’éreignit dans

Jean de Berri, troiſieme fils du Roi jean,

mort ſans postérité de ſes deux femmes,

Jeanne dÏArmagnac 8C Jeanne de Bou

logne. La Branche de BOURGOGNE , auſſi

iſſue du Roi Jean , par Philippe de Fran

ce, dit le Hardi, finit dans Charles le

Te’me’raire , tué à la journée de Nanci ,

le g Février i477, ne laiſſant que Marie

de Bourgogne , qui épouſa Maximilien

d'Autriche.

De PHMPPE’LE HARDI, Tige de la

Branche de BOURGOGNE , étoient iſſus

deux Rameaux: celui de BRABANT ,

commencé dans Antoine , ſecond Fils de

Philippe le Hardi , 8c terminé dans Jean,

Duc de Brabant, mort en I427 , 8c dans

le Comte de Saint-Paul ſon frere , mort

ejn I430', &c le Rameau DE NEVERS,

commencé dans Philippe , troiſieme fils l

\le Philippe le Hardiz lequel ſerermínz
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dans Jean, Comte de Nevers, mort en

I491 , ſans poſtérité maſculine de trois

femmes.

CHARLES V, dit le Sage, fils du Roi

Jean , ſut la Tige de la Branche' d’OR- ,

LEANS , commencée dans Louis de Fran

ce, ſecond fils de Charles V, finie dans

Louis XlI, mort Roi de France en 1515.

…De cette Branche ſortit le Rameau d’AN- -

GOULLSME , dit Orléans-Valois , ou Va

lois-moderne , commencé dans Jean d’Or

léans, Comte d'Angoulême, 8c terminé

dans Henri III, Roi de France, dit le

dernier des Valois.

La Branche aînée de BOURBON , dite

Clermont , dont Robert de France ,

Comte de Clermont, ſixieme fils de

S. Louis , étoit la Tige, S’étoit éteinte

dans Charles , Comte de Clermont, mort

jeune, ne laiſſant qu’une fille, Suſanne

de Bourbon , épouſe de Charles, Con

nétable de France , mort au ſiège de

Rome en I527.

Ce Prince ſur le dernier de la Branche

'de MONTPENSIER , qui avoit commencé

vdans Louis, Comte de Montpenſierz

troiſieme fils cle Jean l, Duc de Bourbou

Le Rameau de la MARCHE 8è de PON

'rr-…EU , iſſu également de la Branche de
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BOURBON , par Jacques , ttoxſieme fils

de Louis l, arriere-petir-fils de S. Louis,

finir dans Jacques , ſecond du nom ,

Comte de la Marche , qui n'eut qu’une

fille , mariée à Bernard d’Armagnac , filsv

du Conne’rable de ce nom.

Du Rameau de la MARCHE ſortit ce

lui de BOURBON-VENDÔME , dont Louis,

Comre de Vendôme, ſur la Tige', Louis,

,comme on l’a vrí, c’roir le quatrieme

ayeul de Henri IV , aîné de la Maiſon de

.BOURBON , laquelle est devenue FRANCE

par l'extinction de routes celles dont on

vxenr de arler 6c ui ſont au 'nombre
. P ’ . - .

de qumze Branches , dont lexunctxon

devolt faire lace à celle de Vendôme.
. P . .

A la nalſſance de Henrl IV, 1l ſe crou

'voir entre lui 8c' le Trône , non-ſeule

~ brillance.

ment Antoine ſon pere: Roi de Navar

ſe , 8C Henri Il , Roi de France', mais

depuis, François Il , dit le Dauphin,

Charles IX, ſon frere, Henri III , 8c

François de France, Duc d'Alençon ;

tous , à l’excePriOn du dernier , morts

mariés', ce qu] promettait une postérité;

  



 
 

Sous le Regne de LOUIS .XIII,

Lettre de l'Empereur Mat/Lier a' M. le

Prince de L bna’e', Ô aux autres Prin

cer G Seigneurs François, pour [rs en

gager a'ſejoindre zz' lui dans la guerre

de Hongrie contre les Tarcs en 2615,

G* dans 'es premieres annees du Regne

de Louis XII[

Nous avons cru que cette Lettre fet-oit plai

fit aux Lecteurs : le style en paroîtra ſinguliers

mais il !aut conſiderer qu’il y a cent cinquante

ans qu'elle ſut écrite, 8c 'que c'étoit le goût du

ſiecle. Cependant à travers les expreſſions porn

peuſes 8c hyperboliques, dont il est revêtu, on

decouvre, cette vive estime ue les Princes de
1 *i ~ ~ - q ï

lLmpn-e avoient pour les François , 8c la haute

Opinion qu'ils avoient conçue de leur valeur.

'MON COUSIN,

n J'ai toujours eu cette croyance que

M‘ le courage gravé dans votre cœur PM
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»vos glorieux Ancêtres, nos freres 6c

v parens, paroitra ſur les marches de

dz Hongrie pour le ſervice de Dieu, la.

” défenſe de la. Religion Catholique, 8C

a: l'abolition de l'ennemi du Christia

:a niſine. Puis quittant les guerres , Où le

n malheur du ſiècle vous porte, que vous

»a tou-merez royalement vos armes con

>- tre les Nations miſérables, qui veu

» lent destruire le culte deu à nostre

2) Dieu, Roi 8C Sauveur Jeſus-Christ.

n Ce grand Tſilge * royal 8C Saint , dont

I) vous êtes i u pour la gloire qu’il a

» maintenant dans le Ciel pour le reſ

u pect d'un ſemblable voyage, vous con
" jure de joindre vosſſforces aux mien

» nes, 8c briller par un victorieux éclai!

* &Louis

v ſur tous nous autres , qui tendons au ~

1) péril de nos vies â mettre à exécution

,entrepriſe que nous voulons faire ſurle

W Turc. S1 le grand Hues ’l‘ vivoit , il vous

J)

V* Hugueï

d) precederoit, ſi les Foulques, Charles ,caffl'

n Louis , René, Ducs 8C Comtes d’An

n jou pouvoient à cette heure vous corn-

n muniquet l'honneur que vous rempor

” teſirez d’un ſi renommé combat , je

n m’aſſeure tant de votre valeur qu'elle

n deſireroit d'un plein vol, faire éclater
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I

h les tonnerres de ſes canons ſur les baſ

n tions des Sarraſins. Les trophées que

7D vous acquererez en un tel conflict ſé~

” ront autres devant Dieu , les intelliñ

'H gences 8c les hommes , que les deſ

a) _pouilles 8C lauriers que pourriez avoir

:ï parles armes hazardeuſes que journal

» lement vous donnez â'vous-même : je

»dis à vous-même , quand c'est à vos

n François, François ſi bien venus au

v prez du Dieu des armées, ſi honnorez

v par les capitaines étrangers, ſi triom

dz phans ſur tous les climats de la terre,

Dz que l'on est contraint de confeſſer hau

a: rement, ô: avec vérité dire qu'ils ſont

a) les plus galans cavaliers de ce monde.

n Ceſar le recognoiſſoir dans Rome,

” quand il les estimait les plus vail

ï’ lans gens d’armes de toute la cette. Les

n Sytiens 8c autres peuples barbares l'ont

>- veu , ſceu 6C cogneu, quand 11s juge

» rent que votre grand Louis ſurnommé

E &LOUIS- n d'outre-mer * , les rendit tributaires

a» à ſes grandes , verrueuſes 8c royales
v volonrſſez. Il vous. invite à cette heure,

a ſans que je parle de Charlemagne à

7) arborer l’oriflamme François au lieu

,D'- du croiſſant ſur les mas des navires

U



2.83

n Turqueſques. Faites-le, 8c nous aſſiſ

n tez en ce glorieux combat , où aſſistant

a: en perſonne, je teſrnoignerai comme

»toutes mes intentions ne ſont autres

D qu’a l'augmentation du nom Chrétien.

v Charles cinquieme mon biſayeul m'y

'ï ſemond , quand paroiſſant dans le

:D royaume d'Alger , '1l fut la terreur des

:d Infideles. Croyez ſur l’imitation d'un

n ſi grand Capitaine que celui-là , je ne

9' manquerai à hazatder ma vie 6C ma

v Couronne pour oſier celle d’Achmet,&

” la poſant ſur l’Autel divin , la préſen

” tant à celui que nous adorons dans le

in ſaint ſepulcre de Jeruſalem :Jeruſalem

*1 tant terrestre que Celeste vous aurez,

v) ſi vous me fortifier. au concert gene

ï> ral , que toute la Chrétienté va faire

'1 ſous mon nom. Je prier-aile deſcendant

" du pteux Godefroy, Henri de Lorrai

ï ne par le ſang de ſes.ayeux tant de

ï* fois immolé pour l’honneut de Dieu

v qu’il ait à vous inthroniſer en l’ame

n le deſir 8C le deſſein de m’affister en

n cette grande bataille, que i6 Prépaœ

n 8C destine au tigreſque fils de Salim. Il l

” ſe joindre quant 8L quant avec vous,&

v unanimement vous animent , animera
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ï) les Luxembourgs , les Orleanois , les

n Bouillons, à l’imitation des Saxons ,

a: Palatins , Brandebourgs, à venir perdre

” 8C mettre en déroute les troupes mal

” heureuſes des Damaſcins Bachas : Baſ

a; chas qui attaquezlpar les vaiſſeaux Mal

o) reſques d’un côte', bouclez d’un autre

a» par le Sophî de Perſe 8c le Preste-Jean,

:- flambez tout-à-coup par vos foudres

n guerriers 6c les miens, de rage de la

:D perte des ſiens, ſe jerteronr en met

:D pour aller trouver dans les lacs sti

» gieux leur Mahomet. Courage donc

I) cher Couſin , laiſſez toutes partialitez

” pour conſerver .8c augmenter notre

n pure Catholique religion. Je ne fais

n aucun doute , que ſi vous venez avec

a) les valeureux François à Vienne, les

n lys paroistront fleuronnans, verdoyans

ſur l’aride jardin des Ortomans , Ot

:d romans qui vaincus 8c perdus me bail

” lent croyance , que vous planrerez le

D pivot royal des très-Chrétiens dans

>- Constancinople , 8c qu’abbarant les

:D Moſque'es paganeſques‘, vous remet

2 ttez ſus les Temples Sacroſaints de

n Jeſus-Christ. Emanuel de Lorraine

ï.) vrai Mercure de la Divinite’ àla priſe

D

\

a
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v d'Alba-Iulia; que Ze fir-il Charles de

:a Gonzagues de Cleves ,Duc de Niver
p noisſi? Comme ne parust-il rempli de

v deſpouilles 8c de trophées ſur les en

” nemis de la Trinité à Bude? Gentil

:z Laval, où es~ru maintenant brillant
n ctdevant le Soleil de la Deiré , ſinon que

n pour avoir hazardé ſainrement 8c cou

n rageuſement la vie ſur cette groteſque

1- Nation. Notre Confrere que Dieu ab

» ſolve, Rodolphe a eu toute l'obliga

n tion de ſes victoires à ces grands Fran

» çois. 'A ſon exemple je vous baillerai

v le triomphe qui viendra du' Conflict

" que je prépere à ces blaſphémateurs

» de l'humanité divine , m’aſſeurant.

:- que vous ne meſconduirez de rim de

:a mande , je prierai l’Eternel de vous

H _combler de ſes graces , 6c croire que

a) je ſuis à vous , 8C â tous_ les Princes

n 8c Seigneurs 'François , mon Couſin

:r très-affectionné , MATHIAS.

.De Prague , ce r Octobre 1615.
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f

\
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l'adreſſe de ſon eſprit , 8c ſa alanre

rie, I2. Il est détrôné à eau e de ſa.

mauvaiſe conduite , il ſe retire en

Thuringe, ibiJ. Est aimé de Baſine

Reine de Thuringe , qui devient mere

de Clovis, I3. On trouve en I653 le

tombeau de ce Prince à Tournay. Deſ

cription de ce tombeau, I4

CLOVlS. Il ſe fait Chrétien , 8c il est le

ſeul PrinceCatholique cle-ſon tems, 1 5.

Extrêmité dans laquelle il ſe trouve à
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adrefle à.). C. Il obtient ce qu’il de

mandoit, 6c remporte la victoire , 17.'

Où ſe donna cette bataille, 18. Ce î

qui lui arriva au tombeau de S. Mar

tin, ibid. Caractère de ce Prince : Sa

grande cruauté, 19. Il tue deux Prin

ces ſes parens , ibid. Autre exemple de

ſa cruauté , 20. Uſage de nos Rois

touchant le partage du butin , 2l.

Clovis fait tuer tous les Princes de ſa.

Maiſon qui lui faiſoient ombrage , ib.

Louange fauſſe que lui donne Gregoire _
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CHILDEBERT I. Il défait Alaric Roi

des Viſigoths , 23. Il donne quelques

exemples de religion , 8c fait bâtir l'E?

gliſe de S. Vincent , aujourd'hui Saint

- Germain-des-Prez, 8c l'ancienne Ca

thédrale de Paris , ibid. \Il accroît ſes

Etats par la cruàuté ô( la ſoutberie,

24. Il contribue au meurtre de ſes

neveux, z'bz'd. De quelle maniere Clo

' taire commit cette cruauté, 2g. Saint

. Cloud ſe *ſauve de ce maſſacre , 27.

C'est injustemexit que Childebert e\‘c—

appellé Prince religieux dans ſon

c'pitaphe.

CLOTAIRE I. Il réunir'ſur ſa tête la

Monàrchie Françoiſe , auparavant di

viſée entre quatre Princes,29. Premier

exemple qui exclud les filles de Fran

ce du Trône, ibid. Traits de cruauté

de ce Prince à l’égard de ſes neveux

8C de ſon fils Chramne, 3e. Il est in

^ ſulté par ſon armée , 8c perd une ba- v

taille contre les Saxons ,‘ 31. Se repent

de ſa cruauté : ce qu’il dit en mourant
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Rois , ' ' 32

CHEREBERT. Il est ſupérieur en mérſlte

- - à ou
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tion de ſa figure : ſon caractère , ibid.

Ses belles qualités, 34. Parloit la Lan

gue Romaine, ibid. Appelle' par les
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nié à ce ſujet par 5.'Germain Evêque

de Paris, ibíd. En qui réſidoit alors le

droit d'élection pour les Evêche’s 6c

Abbayes, 8c celui de nomination , 35.

Pourquoi pluſieurs Historiens ont ſup

primé les bonnes ualirés de ce Prin

ce, 36. Il meurt ans postérité.

CHlLPERIC l. ll étoit un des plus ſça

vans Princes de ſon tems, 37. Il com

poſa pluſieurs Ouvrages , ibzd. Se laiſſe

ſéduire par les Ariens, 38. Son talent

out la Poëſie: on a des vers de ce

rince , &rentr'autres l’Epitaphe de

S. Germain , ibid; Quelles Lettres il

voulut ajouter à l'alphabet , 40 Il pré.

tendit faire ſuivre ſon orrhogra he

dans les Ecoles, ibid. Il est vante de

ſon amour pour la Justice :blâme in

justement par Grégoire de Tours, i5…

Termes dans leſquels il ſe plaignoic

des' gens d'Egliſe', les accuſoir d'avoix

Tome III. - N
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d'être la cauſe de ſa mort, ióíd.

CLOTAIRE Il. Il étoit fils de Chilpe

ric ;il eflrélevé par _ſa mere Fre'degon

de; elle le porte à l'armée , dans la

guerre qu'elle avoir à ſoutenir contre

Childebert, 8c le Fair voir aux troupes

pour les encourager 5 elle remporte

' une grande victoire, 44. Gontran ſon

oncle prédit la grandeur future du jeu

ïne Clotaire, 45‘. Il réunir en ſa per

ſonne toutes les parties de la Monar

_chic , Mid, Il est blâme' d'avoir fait
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Iébre Brunehaur, ióia’. Il exige latroi
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conte de ce tems , 47. Certe ſonda

tion lui arrire _des éloges' outrés de la

par: des Moines, 48. Trait de la cruau

té de ce Prince \contre les Saxons, i6.

CLOV IS Il.. Son regne efflé commence

ment dela grande autorité des Maires
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jamais, $4. Après la mort de Thierry
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ſent‘pas la donner à un autre , z'bz'd.

. Le Pape Gregoire lll. appelle Charles

à ſon _ſecours contre. Luitptend Roi

des Lombards: "Charles 'a‘c‘conimode

ce différend, _fittMott de Charles

. i N jj .
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;putation :faire au Pape :Zacharie pour

.óſçavoir ſion devoir laiſſer '-la Couron

…me à Çhilderic , 64a Quelleëfut .la vé

;xrit'able ..cauſe ;du ,dénouement de.”

~. . …~' ' î ;ï

~ v…äióísçîëîïëïñfëcfñàñëë- ç

;PEPINz--deïqui-cetteîd‘econde Race tire
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ſervation des Canons , 73E. Ce qui lui

arriva dans la guerre' qu'il eut contre;

les Saxons , 74 Diverſes réponſes dd'

ce Prince , iëbidſBel éloge que ſont'

les Ambaſſadeurs d’un-:C'alife-'cle Babi

Ione des Etat-s de Charlemagne. 755-

Histoire des amours d’l‘mma , fille ua

ïuxelle de _Charlemagne avec Egiflï‘.

N iij;
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hard ſon Secretaire, 76. G ſîzz’p, Capi

rulaires de Charlemagne ~, ſon projet

.d'établir le Droir_Romain dans les

Pays Courumiers, 78. Préſages qui

,ſemblerent annoncer la mort de ce

Prince ,- 79. Sa mort consterne route

la terre , 80. ’Il est canoniſé à la ſolli

citation de l'Empereur Frederic , ióid.

Sa haute valeur a donné lieu'â ima

giner bien des fables débitées par nos

vieux Romanciers, z'bíd. Conte ridi

cule rapporté_ par Petrarque , pour

prouver combien ce Prince _armort ſes

maîtreſſes , 81. Divers traits de ſon
i éloge. Son amour pour les Lettres;

ſon e'loquence, ſon amour pour la lec

ture; étendue de ſes connaiſſances,

33- Sa facilite' à s’exprimer en Latin;
juſqu’oû ſſil pouſſoir l’avidiré de ſça~‘

voir; ſon zele pour la Religion; il fit

travailler à la correction du texte/des

quatre Evan elistes, 84. s’cnrrerenoit

à table avec Ëas Sçavans , 85.

LOUIS. I. dit le Débonnaire; ſa grande

bonté, ſes ſcrupules peu fondés, 6C

ſon exceſſive complaiſance ſont la

cauſe de tous ſes malheurs, 86. -Vers

de l'ancien tems qui caractériſent ce

. Prince; 87. Réflexion ſur lepouvou
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exorbitant du clergé dans ce Regne,

- 88. Réfiitation de ce qu'a avance' M.

le Préſident Hainaut à cette occaſion ,

‘ 89 Ô ſuive' C'est 'pour n'avoir pas bien

compris qu’il ne' tenoir l’Empire que

t de 'Dieu ſeul , que ce Prince ſur le

- jouet des Evêques , ë( qu’il lut la vicd

time du brigandagede Compiegne z

97.( Son goût pour l’Astrologie , ibid

' llpaſſe les derniers quarante jours de

— ſa vie ſans autre nourriture' que le pain

6C le vin Eucharistique , 93-. Sa mort ,

~ ſes bonnes qualités, on lui doit les

plus ſages Loix, íbid. Il en fit contre

le luxe des Eccleſiastiques 8c celui des

' Officiers de guerre, 94. uelle étoit

' ſa maxime ordinaire, 8è ont il s'é

loignn toujours , 95. A quoi il s'oc

cupoit trop , ibid. On a crut. trouver

‘ l'origine des Fiefs héréditaires ſous
ſon Regne , z'bzſid.

CHARLES Il. dit le Chauve; il étoit

inférieur à ſon‘pere Louis le’ Débou

na’ire , 96. Aquo‘i il dut tous ſes mald

heurs , íbid. Combien fut horrible la

bataille de Fontenay', quel échec y

reçut la nobleſſe de Champagne , ëc‘

‘ ce qu’il fallut pour la rétablir , 97.
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Vaine menace qu’il ſir aux enfans de

Louis de Germanie ſes neveux , ibíd.

Il cherche à ſe distinguer par des ha

billemens à la Grecque; ce qui le rend

' odieux , 98. Les Normans ſont treize

- deſcentes en France ſous ſon Regne,

i5. Conduire qu'il tenoir àleur égard,

iL_ Meur: empoiſonné: ſa mort n'est

point venge’e, '99'

LOUIS 1l. dir le Begue , il est couronné

Empereur à Troies, ib. Quels éroienc

alors les deſſeins du Pape Jean VIII.

100. Il est le Premier Pape qui ait jer

té les fondemens da la Souveraineté

du Saint Siege , íbíd. Pourquoi il don

na le‘ticre d’Érn ereur à Charles-le

Chauve au préjudice de Louis-le-Ger

mani ue , ſon aîné , ibid. Faute qu'a

voir air Charlemagne à ce ſujet ,iL

Faute politique que ſir Louis en rece

vant de Jean VIII. la Couronne Im

périale, rol. Sa mort précipitée ell:

un malheur pour la France : il avoir

réſisté avec valeur aux incurſions des

Normans.~

LOUIS Ill. 8c CARLOMAN ,ils étaient

nés d’un mariage clandestin. Ils v1

vent tous deux de bonne intelligen

ce, 8c ſe ſignalent con tre les Normans
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102,. Leur Regne est courts ils périſ

ſent malheureuſement, Io;

Interieur-,ONE de quatre ansv ſous Charles

le-Gtos s il é‘toit fils de Louisde-Ger

maniqu-e, 104. Pourquoi on le- choiſir.

au préjudice du fils de Louisî-le-Begue,

ióid. Cha-\les 'au-\Ii puiſſant e- Charlemagne , devient le plus ciîible des

hommes, 105. ll abandonne les Franœ

çois à la fureur des Nortnans , ib-id. Il.

fait un pont d'or aux Normans &ſe

retire , ibíd… ll eſt jaloux de Richards'
fa femme, íbiſſd. Charles tombe en;

démence, 8c el’c abandonné cruelle

ment :- ſa. mort, A P06'
EUDES, ſuite de l'lſinterregne. De qui

Eudes-étoit fils', E07. Il ?modèle-titre:

de Roi de France , ila. Eloge que Font

les- Hifioriensñ de ſon mérite , ibid, Ill

paraît digne de regner , 108. Il ſou-p

met l'Aquitaine qui s’éroit révolte-ée ,

ibidr ll diffipe le parti qu’EblesAbbé deñ

.5. Denis avoir formé COHPÎC-lUiH-EblÊS

avoit. ſacré Charles, dit le Simple.

Eudes reg-ne juſqu-'a ſa mort, ïbizïi

CHARLES lllñ… dit leSimp'le.- Il» étoit- né'

posthume', on a taxé injustemenrx-ſæ

naiſſance d'e batardife, 8c pourquoi ;

199- Ce Prince est le-jouelz;I de laſer-z:

4, \ W
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tune 8c de l’ambition des Grands;

110. Il donne des preuves de ſa va.

leur: il tue de ſa propre main Robert

Duc de-France, z‘bz'd. Herbert de Ver

' mandois le fait priſonnier par trahi

ſon , x'bíd. Trait d’inſolence de Rol

lon chef des Normans à l'égard de ce

' Prince , ibid. Celle des. Grands n’é’toit

pas moins choquanre, r1 l

LOUIS IV. dit d’Outremer. Pourquoi

«ainſi appellé, 8C pourquoi il fut élevé

en Angleterre, [12.. Tour dont il ſe

- ſervit pour venger la captivité de ſon

'pere , i5. Les aſſemblées que faiſoient

7 alors les Grands, ſont l'origine des

- Parlemens, '113. idée raiſonnée de
'-ces Aſſemblées, zſibz'd. Ce que c’étoit

"que la haute Nobleſſe 8c la Nobleſſe

‘ inférieure, 114. Prérogarives de la

premiere, cle quoi étoit compoſée la

ſeconde , ibíd.. Comment peu àpeu le

Clergé devint le premier Ordre de

l'Etat , 1 15. Les hauts Nobles étoient

les vrais Pairs de la Cour, ils exer

ço'ient la fonction de juges, ión-1. Où

ſe tinrenr d'abord ces Aſſemblées, de

~ quoi on y déliberoit, ib'. Cauſes pour

leſquelles ils ceſſerent de faire cette

fonction , 1 16. 'Comment ſe forma le
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Corps de la Magistrarure 6c des Gens

"dſie Loi , 8è celui du Tiers-Etat , ibid.

~ De la réunion de ces troisCorps ont

~ réſulté les Parlemens, ibidd Louis fait'

pendre Herbert de Vetmandoi's , i r7'.

Réponſe de' Foulques Comte d’Anjou

' àLouisd’Ourre-mer , qui l’avoit raillé

de ſon application à l’érude,~x 1-8. Ce

Prince meurt d'une chute z. Mid,

LOTHAIRE. Il eut affaire à des rivaux

-redoutables , 1 I9. Quel projet avoie-nt

formé les Comtes* de Paris contre les

deſcendans de Charlemagne , i‘b. Pru

dence 8C valeur de Lothair'e; ſes ex

Ploits", il meurt de oiſon, ’ ibíd'.

LOUIS V.- dir le Fainean‘r. Il est le der

niet de ia Race des Carlovingiens; il

’ meurt à Page de vingt ans ,- avec ſoup

\ ' çon de poiſon ,' . ;20'INTERREG’NE ſous Raoul ;- ill avoit ſſc’té

’ couronné Roiſſde France à la' place de'

' Charles le Sin‘npleJZI. Quoiqueuſur

‘ patent , ſes grandes qualités l’avoient"

rendu digne du Trône,ïibid'. Déſórñ

dres où étoir’alors plongée lazFrance‘

- par l'es incurſions des Normans, Iîz’zí

‘ Quels peuples_ ſe j ignirent aux Nor
- nians,-z~'bid~, Deſcription de leur férëoï

cité , ibid.- Les guerres privées ent-re'

r

N vi
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les Seigneurs s’introduiſirent en 'ce

tems. Situation déplorable de la Re

_ ligiou; mœurs du Cletgé, 113. Raoul

bat les Normans, les chaſſe de Fran

ce , ibid. Il conſerve la ſupériorité ſur

Guillaume Duc d’Aquitaine, [2.3. Va.

leur héroïque d’Emme, femme de

Raoul; elle fait lever le Siege de Laon

à Herbert; Raoul meurt ſans euſans

après trois ans d'un Regne agite', 124.

Herbert 8c Hugues le Grand renoncent

à leurs prétentions ſur la Couron

ne , ô: pourquoi, ibíd. Réfutation de

l'opinion de M. le Préſident de He

naur , qui rapporte l'établiſſement des
Fiel’ſis au Regne de RaouLibid. Que dès

le tems de Charlemagne ,les grands

Fiefs éroient à vie , qu'enſuite ils de

vinrent patrimoniaux, 11.5. Formu

les de ſerment établies ſous Charle

-mague, íI-id. Sage réflexion de M. le

Préſident Henaut ſur l'établiſſement

des Fieſs , ibíd.

Trozſi'eme Race, dite de: Capetz'ens.

HUGUES CAPET. Il est la tige de la

troiſieme Race de nos Rois; ſon ori

glne, 127. Comment il parvint à la
a u I

Couronne; avantage qu’il tire du mc
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pris que les François avoienr conçu

pour Charles Duc de Lorraine , à qui

ſelon les droits du ſang , Ier Couronne

appartenait , 118. Charles est dé

fait 8c enfermé à Orléans où il meurt,

ibíd, Forme nouvelle du Gouverne

ment ſous Hugues Capet , 129. Intro

duction des arriere Fiefs ,4 ibíd. Né

ceſſité où est Hugues Capet d'uſer

de politique , 6c pourquoi, lÿo. 1l

emploie de la- douceur pour ſubju

guer ſes ennemis, ióía'… Réponſe fiere'

que lui fait le Comte de la' Marche'.

Mort de Hugues ,- — ibíd‘.

ROBERT, dit le Pieux; il avoir été cou

ſonné du vivant de ſon pere. Il tra

vaille r‘r affermir ſon autorité , 131-. On'

voit ſous ſon Regne deux ſortes cle

Pairs; quelles étaient leurs fonctions ,

ibid. Erreur de ceux- qui attribuent à

ce Prince la, réduction des Paire â dou- ,

ze, 132.. Le regne de ce- Princea peu

d'éclat , ibid-Quel ſut ſonPrécepteur

8c ce qu'il devint , 133. Le Page

Gregoire V. cenſure le mariage de

Robert avec Berthe , n34. Cauſe'

qui dérermina Roberr à» ſe ſéparer

\le Berthe, íbíd. Conte qu'on a dé*
~ I I n

blteà cette occaſion, zbza‘. Etranges
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effets 'que faiſait alors ſur les- eſpritsſi

1 l’excommunicarion ;r 135.., Goût de ce

Prince pour fonder des Egliſes, ibial…

Il est Auteur d’une Proſe 8e de plu

ſieurs Hymnes , ibia’.- Paſſoit pour ſçañ

vant eu égard à ſon ſiecle; dévotion

de Robert: on lui attribue divers mi

racles, 137. Constance, ſa ſeconde

femme z exerça ſa patience, ibid. Sa

charité’extraordinaire pour les pau

vtes', quel nombre il en- avoit a ſa

ſuite-î, 138?. Sa mort, ibz'd’.

HENRI I. Il parvient au Trône malgré

'les obûacles de ſa mere , 139'. Motifs

qui excitoient cette Reine à! perſécu

ter ſon fils, i5.- Henri est occupé toute

ſa. vie à reprimer les entrepriſes des

Grands, ibz'd.- Fait peu connus dans

l’hiſioire de‘ce Prince ſur la donation

du Château de Dreux à l’A bbé de Saint

Germain-des-Prés ;- en quelle occaſion'

elle fut faire, íbz'd.- Faute de -l’H'istorien

de l'Abbaye de S. Germain 'à l’bcca

ſion de cette donation ,- 141-; Mort de

z. -ce Pti-rice ," lié-id…

PHILIPPBL Il trouve l'Etat en' paix '8c

' i’autñorite' affermie ,. i421 Beaurlouin

- de Flandres _eff' ſon tuteur, î'bſiidljli ne

prend point-de part* à la Premiere Croi
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fade, ióid. Godefroy de Bouillon Roi

de Jeruſalem , 143 . Le divorce cle Phi

- i’ippe avec Berthe , est' fameux dans

l’Hií’roire par les querelles qu’il exci

ta, x44. Raiſons qui peuvent excuſer'

ce Prince , > , ñz'bid…

LOUlS-LE-GROS. ll porte l'autorité

Royale plus loin'que nîavoienr fait

t ſes Prédeceſſeurs, 145. Sçait tirer parti

\des conjonctures 5 régle le Gouverne

—-_ment ſéo'dal‘; ſe rend maitre des pe

tits tyrans qui ravageoient la France ,

íbid. Réponſes hardiçs du Comte de

.a Périgord , du Comte d’Anjou, du

ñ Comte de Corbeil, ibid. Autres Sei

xññgneurs quiiprétendoient ſecouer l’au

' ~torité du Roi , 1471115 ſont obligés de

— céder à la valeur de Louis , ibid.. Ce

Prince ami de la gloire 8c attaché â la

- vérité, ibid. Se déguiſoir 8c ſe mèloit

’~ dans la foule pour ſçavoir ce qu’on di

ſoit de lui, ibid. Tue de ſa main dans

'un combat un Chevalier Ang-lois qui

avoit pris les rennes de ſon cheval;

bon mot qu’il dir à cette occaſion ,

148- 'Reproche qu’xil fait aux- ſiens ,

\dont il ſe voyoir abandonné au ſiege

d'un Fort, íbid. Motif de la guerre

avec Henri I. Roi d'Angleterre , Mid.
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Réfut’arion de 'l'opinion adoptée par'

l'Auteur de l’Abregé Chronologique ,r

touchant ?origine des-Fi‘efs, 149 Er

teur de ceux- qu-i placent_ l'hommage

l'ige ſous ce Regne, ibíd. Mortv de

Louis- Ie- Gros; belles paroles qu’il

dir avant de mourir, 150.- Conjectuñ

res ſurle terme d’Homolígt'ur , r5[.

Regrers du Peuple à la mort de Louis;

éloges qu'ils ſont de ce Prince , r5)r

Sous ſon Regne cinq Papes viennent;~

chercher un aſyle en France.. j l

LOU’l-'S VII. dit le Jeune , ſur d'abord=
ct appellé Florus ,>84 pourquoi , 155-. On

lui att-ribue‘l’origine des fleurs-de—lyS,->

ióíd.- Pourquoi appellé leleune , ióid-.l

Sa piété est-peu éclairée, 1-56. ll ſav-o

riſe larévolte des enſans de Henrl-ll.

contre leur-'pere , ibid. Grande faure

qu'il ſait' de répudrer Eleonot , ibâd.

1l ln‘i rend l'Aquitaine , 157. Diſcuſ

ſion des vrais motifs de ce- divorce ,,

z'óid'. Ambition de Sujet , Ministre de

ce Prince , 158; Monumens-de ſava

nité', 159. Plaintes-que la-Rerne fai

ſoitdu Koi. Ce Prince., dit-on ,,vrvort

plutôt e’a-Moine q'u’en'Roi , ib.,Con~

jectures ſur l'es cauſes de la mauvaiſe.

intelligence' qui' regnoirñ entre lui 8C_ la

Reine', ibm',
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PHILIPPE II. dit Auguste, fut d'abord

appellé Dieu-donné',- 8c- pourquoi ~,

160. Dans la ſuite ſurnommé Auguste

à cauſe de ſes conquêtes , ibíd. Rend

à l'autorité ſouveraine la même force

p qu'elle avoit ſous le Regne de Char

lemagne , x61. De quelle maniere il.

dounoit de laforce aux Loix, ib; Ilré

duit les Eccléíiastiques à la condition

de ſes‘autres Sujets ,-&z les oblige à lui

fournir des ſubſides dans les- guerres,

ibid. Ils. s’excu-ſeut- ſur leurs- libettés ,.

163. Adreſſe dont ſe ſert-Philippe pour

les faire payer , ibid. Sous ſon Regne

les foudres de Rome faiſoient trem

bler les eſprits, 164. Folles préten

tions de Grégoire VlLſur lav puiſſance

-des Monarques , ibid. Exemple de fet-

meté que donne Philippe.. courageuſe

réponſe qu'il fait au Légat du Pape

Célestin lll. 165. Sa ſéverité contre

les blaſphémateurs , 166. Date dela

bataille de Bouvines', ibid. De quelle

maniere ou combattoit dans ce tems

là) ibíd. Ce que fit en cette occaſion

ce Prince pour engager les Grands àle

ſuivre, 1 67. Grandesactionsde valeur

dans cette bataille z le Roi y combattîl

comme un Lion; péril qu’il y couru”
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ifia’. Il détruit par cette victoire la

Ligue qui s’étoit formée contre lui,

x68. Cer événementavoir été prédit:

en quel ſens il e’toit dit que le Comte

de Flandres feroit ſon entrée dans

Paris; Mort de Philippe. !bid

LOUIS V…. dit le Lion, ſur Roi d’An

gleterre du vivant de ſon pere; à- quel

le occaſion 8c en vertu de quel droit ,.

169. Pourquoi il ſe voir obligé d’aban

donner cette Couronne , 170. ll est

auſſi brave que ſon pere , ibid. Il est

ſur le point de réduire la France ſous

un ſeul maître; il par: pour la Croi

fade contre les Albigeois du Langue

7 doc, 17x. Mort de ce Prince à-la fleur

de ſon âge, íäíd. Réſurat’ion de l"opi

nion de Mathieu Paris, qui attribue

la cauſe de ſa mort à l'amour du Com

re de Champagne pour la' Reine , 172.

A quoi elle doit être atrribuée , !730

L’ide’e de ceux qui diſentqu’elle ven‘oir

de ſa rroplqngue continence n'a d'au

tre fondement que la ſageſſe de ce

Prince , ih’d.

LOUIS IX. dir Saint-Louis. Raiſon qu'il

' donnoir de ce qu’il prenoit le ſurnom

~ de Louis de Poiffi, r75‘. Il est élevé

. dans la vertu par la Reine Blanche ſa.
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mere; ſoins de cette Princeſſe pour

ſon fils , 176. Trait à cette occalion;

— divers exemples de l’uſa-ge où étaient

les meres d’allaiter leurs enfans , 177.

Séverit‘é de Louis contre les blaſphe’

, mateurs ~ belle arole u’il dit àcetreï P Un

.occaſion , 178. ll allie la piété à laju

\lice , ibid. Exemple qui prouve que

ſa piété n’éroit point aveugle , par la

!épouſe qu'il fait à- la requête préſen

. tée par l’Evêque d'Auxerre au nom du

Clergé , 179-. Exemple de fermeté qu'il

. donne à l’égard du Seigneur de C'ouci;

. 1l le fait juger à toute rigueur , 180.

Le Foi‘ole cle Louis ne paroît que dans

les choſes de eu d'importance , 181.

8d iamais lorſâu’il s'agit des intérêts

de ſa Couronne, ibid. Courage de ce

Prince que rien n’mrimide; exemple

qu‘il en donne dans ſa priſon , 182, Ce

4 qui lui arriva au- ſujeE de ſa rançon,

183. Trait qui prouve l’exactirude

. de ſa bonne ſoi , 184. Marguerite ſon

épouſe fait voir un courage héroïque,

on en rapporte un exemple bien re

- marquable , 185.Traic ſemblable rap

r Porté par Ammien Marcellin, 186.

Différence qu’il y a de l'un à l'autre,,

…ibiafl Reproche (peu fondé que fait
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Robert' de Sorbonne à Joinville ſur la:

magnificence de ſes habits, 1 87. Sage'

réponſe de Saint, Louis à cette occa

ſion , ibid. La justice est une des ver

tus favorites de ce Prince; Trait rap

porté par Joinville à cette occaſion,

1 88. ll faiſoir les honneurs de ſa Cour

avec lamagniſicence convenablelorſ

que cela. étoit néceſſaire, 189% Les

avis qu’il donnaâ Philippe ſon fils ,.

forment une institution de Prince, i6;

& ſont une‘preuve de ſes lumieres,

ainſi que ceux à ſa fille Iſabeau , ibz'd.

Quels noms lui donnoit le Peuple,

190". Mort de ce Prince ,il'est cano

niſé, ibíd.

PHILlPPE III. dir le‘Hardiſi- Ce Prince

procure. une longue paix à laFrance,,

fait ref* cter la jufiice , est trop facile'

6c crécliÎ-le ,3 19E. La Broſſe devenu

Ministre ,, de Barbier quïil avoit-été

de saint’Lou-isſaccuſe'la Reine d’a

voir empoiſonné' un--fils de Philippe,

mais d’un premier lit,, 19-2. Moyen

qu-'employe le Roi pour découvrir-la

vérité , 193'. Simplicité de ce Prince

en cette occaſion , ibia’. La Broſſe-ell;

puni de ſa fourberie , il efl: pendu,

. 1.94- Incertitude qluîil y a; ſur le vrai
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-etime de la Broſſe , [94. Trop grande

crédulité de Philippe, .ióz~d.

ÃPHILIPPE-LE-BEL. Il-mont-e ſur le

Trône_ à dix-ſept ans; fait -voir toute

la maturité d’un âge-formé, 19g. Ses

*belles qualités , ibid. Gagne la batail~

~le de Futnes , perd celle de Couttai;

défait pleinement *les Flamansà Mons

au Puelle‘, ibm'. Sa Statue equestre

est placée à Nôtre-Dame de Paris,

196. Sa conduite envers le Pape Bo

niface, ibid. Quelles étoient les pré<

tentions de ce Pape .8c ſon orgueil ,

ibid. Ménaces qu'il fait à Philippe :

réponſe de ce Prince, 197. Suites ,de

ce différend, Mid. Boniface' est obli

gé de [céder à la fermeté de Philippe,

ibid. Réponſe du Roi à l’Empeteur

Adolphe qui lui avoitdéclaré la guer

re, 198. Reproches que l'Histoire-fait
à Philip e ſur Enguectrrand de Marigni;

. ſur 1' oiblîſſemenſit des Monnoyes;

t le ſupplice des Templiers , I99- Ré

flexions ſur :-l’affaire des Templiers;

… .abſurdité desaccuſations formées con

.vtre -eñux , ibid. Quelles étaient ces ac

~— dcuſationsnoo. De uoi on pouvoit'les

~ accuſer plus vérita lement ,-zibíd. -Ils

- ~~ s'étaient rendus .odieux 8c Pourquoi =
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leurkcrime ou leur innocence el’r cn

core un problème, 201; Le luxe aug

mente ſous Philippe-le-Bel, z'bid. Loix'

qu’il fait pour y remédier, 202. Igno

rance extrême de la haute Nobleſſe

dans ce ſiecle, ibid. Les Clercs ou

gens d'Egliſe deviennent Juges, Avo

cats 8c Procureurs , ibíd. Le ſéjour des

Papes à Avignon fait naitre la chica

ne, 203. Les gens de .Loi ſe multi

plient; le Tiers-Etat est admis aux

Aſſemblées de la Nation, L‘bl‘dd Phi

lippe rend le Parlement ſédentaire a

_Paris 3 il réduit la perception des dix

mes aux dixmes ordinaires, _.l'bl'd!

LOUIS X. dit le Hutiu. Pourquoi l'ur

nommé d'un nom qui ſignifie turbu

lent, 204. Son rcgne, quoique court_

est agité de troubles; quelle' en étoit

la cauſe , 206. L'autorité de Charles

de Valois , oncle .du -Roi , ne ſert qu’â‘l

les augmenter , 2.06. Querelle entre

ce Prince-8c Enguerrand de Marigui,

ióíd. Celui~ci est accuſé du crime de

peculac; on luifait ſon procès d'une

maniere 'violente , L'id. Sa conduite

~ n’étoirt pas irréprochable, 207- Plu

_ ſieur/s, ..exemples d'une !pareille violen-i

z, œ,- 207. On recherche les Gens d'eſt
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faires, Mid. Louis employe le premier

dans ſes Sceaux la main de Justice;

Quelle raiſon on lui attribue d'avoir

pris pour deviſe une telle main, 268.

Ce que deſigne au fonds cette main ,

ibid. Ce Prince meurt de poiſon 8c

ſans postérité maſculine, ibid.

l PHILIPPE-LE-LONG , il ſuccede à

ſon frere qui n'avoir laiſſé qu'une fille,

ce qui est un célébre exemple de 'la

l force de la Loi Salique , 209. Il est

déclaré Roi légitime par l'Aſſemblée

des Pairsen Parlement, zro. Carac

\ere du Roi, ibíd. Il est entouré de

gens avides qui comprometrent ſon

autorité, 8c abuſent de ſa facilité ,'ib.

Quel projet il avoir formé; il 'meurrÎ

à vrngr-huitans, zr r. Ce que c'éroic

que l’appanage des Fils de France puî

nés; origine de ce mot , Z5511

CHARLES IV. dit le Bel. Il éroir

frere des deux Rois préçédens , 9.12.

'Ce Regne: reſſemble aux deux précé

.densz même bonté dangle Roi, même

amour Pour la _Justice ,íbíd. La Guerre

— «accuſé d'un change-ment de mormoye,

ï est appliqué-à la question; il y meurt.

@Charles punir avec douceur l'i nfidélité

ſi)

'de Blanchede Bourgogne ſa femme.
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:zi-3. 1l fait pendre Jourdain de Lille

?ui avoit ru-é un Huiſſier, ibid. Procès

- ur le Comté de «Flandres entre Louis

,de Nevers 8c ſouoncleſziq.. 'La Cour

de Paris juge en faveur de Louis, 215.

-Par quelle voye on jugeoir ancienne

ment le droit de repréſentation, Mid…

Charles-le-Bel est le premier qui per

. mec au Pape de lever des décimes ſur

lle _Clerge' de Frauce,-iïbid. Pour quelle

raiſon il abandonne les intérêts de ſa

ſœur Iſabelle , femme d’Edouârd Roi

d'Angleterre, 216. Mort de ce Prince;

il est le dernier de Ja premiere Bran

. .che des Capers. En quatorze ans la

France voir cinq Rois.

PHILIPPE VI. dit de Valois. Il éroit

petit-fils de Philippe le Hardi , 21-7.

Son droit à la Couronne , quoiqu’iu

contestable, occaſionne de nouvelles

conteïî’cations. Voyez_ la Table Généa

logique qui 'prouve le droit de ce Prín

ce , page 3 z 5. Edouard III. prétend

à la Couronne-,du chef d’lſabelle de '

France , fille de Philippe-le-Bel , 2x9.

z- Quel éroir'le vrai motif de ſa préten

.zxionzz ibid. On -lui fait ſommaêion de

fairehommage lige au Roi'âcauſe du

:Duché de -Guienne, a‘zo.- Il- vient à

Amienl
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.Amiens pour s'acquitter de ce devoir ,

jbid. Cérémonial avec lequel cer hom

v \mage fut rendu, 221. Il en rend auflî

un autre pour le Comté de Ponthieu,

222. Edouard prétend que la Cou

ronne de France lui appartient. Les

Etats de France 8c -d’Anglererre s'aſ

Êſemblent aSenlis. On décide en fa-ñ

veut de Philippe ſur le paſſage de l'E

vangile , [Elia neçue labor/mt neguc

nent, 223. Edouard prend les armes

8c fait publier un Manifeste en vers

Latina du tems, :24 Philippe de Va~ x

loisy répond par quatre autres vers ,

víbíd. Ce Prince ,gagne la bataille de

Caſſel ſur les Fiamans.; ce ſuccès eſi:

ſuivi de bien des'pertes, 225'. La bañ

:taille navale de l’Ecluſe eſt un des

çpremiers .malheurs , i5. Funeste jour;

.née de .Creci 3, la plus grande partie de

la Nobleſſe de France y périr, 21-6.,

Danger qu'y courut Philippe ; il éca

- blit l'impôt .ſur le ſel; à quels Princes

on attribue auffi cetimpôt, íbia’. Ou

l'appelle du nom de Gabelle, 227; x

Les Angloîs donnent à Philippe le

nom de Salique, ibíd. Le Dauphiné

est donne' à la France par Humbert

Dauphin de Viennois , ióiJ. Mort de

Tome III. ‘ .O
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Philippe : Quels étoient ſes projets

ſur les abus du Clergé, ibid. Pierre

de Cugneres jette les fondemens de

l'appel comme d'abus; utilité de ce

moyen , 228. Pourquoi ce Roi ne mit

‘ que trois fleurs de lys ſur ſon ſceau, 8c

qu'il ptit pour ſa deviſe un Ange qui

terraſſe un Dragon, ibid.
JEAN , ſurnommé le Boſin , 6C pourquoi.

‘ Ses bonnes 5c mauvaiſes qualités;

beaucoup de bonne foi 8c peu de pru

dence, 1.29. Son Regne est fameux

ſipar la perte de la batailleñde Poitiers.

Cauſes qui contribuerent à la défaite

des François , 2go. Les troupes n’a

voient pas une grande idée des talens

de ce Prince; ce qu’on—voit , parla ré

ponſe qu'on lui fit, 231. ll reçoit en

’ Angleterre tous les honneurs dûsà un

’ Roi de France 5 ſa constance héroïque ,

ü; Ce que le victorieux lui dit pour le

conſoler , 2.32.. Jean aſpiroii fort au

titre de vaillant Chevalier', ſes projets

à ce ſujet . ibid. Trait de hardieffe du

.Duc de Bourgogne , qui lui fit donner

ë_ le nom de Hardi , 2.33. _Fermeté du

Roi Jean ſur les propoſitions du Roi -

d'Angletdrre.» Belle réponſe qu'il fil-it

’ â‘cel’rincez ióid. Traité de Breugm, -



DE'S MATIER
ES. 315

234i Pourquoi le Roi Jean retourna

â Londres; diverſes conjectures ſur ce

voyage , ibid. Il établit l'Ordre de l'E

—to1le, 235. Acte de l'institution de

*cet Ordre; deſcription de l’habiile-ñ

c

ment des Chevaliers, cle l'anneau qu'ils

doivent porter , ióz'd. Mort du Roi

Jean , . . 236

HARLES V. dit le Sage. Dans le tems

de la priſon de ſon pere, il avoit été

déclaré Régent parles Etats, 237. On

peut le regarder comme le Restaura

teur de la Monarchie ,íóíah Sans ſor

tir de ſon cabinet, il gagna plus d'a

vantages que les plus grands Guerriers

à la tête

gnage que lui rend Edouard â ce ſujet,

ióz'd. Etat affreux où la France étoit

réduite depuis la bataille de Poitiers

par la méchanceté du Roi de Navarre,

ibid. lnſolence d'Etienne Marcel, Pre'

I vôt des Marchands; deux Maréchaux

de France ſont maſſacrés aux yeugt de

'Charles alors Dauphin , 239. Couleur

de la livrée de Paris, ióz'a’. On fait

prendre à Charles la livrée des Rebel

cs , 240. Prudence de ce Prince pour

difflper cette tempête, i5. Il reprend 3- ’ ~

une partie des Provinces dontlesAn

de leurs armées, 238 Témoi- ~

O'ij
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glois s'e'roient emparés. Diverſes ac-î

tions de ce Prince avantageuſes à l'E.

tat, ibid. ll laiſſe dans ſon épargne

dix ~_huir millions d’écus , 7.4i. Son

Ministre Jean de la Grange, Evêque

d'Amiens ,est regardé comme l'auteur

des Subſides qui furent levés ſous ſon

Regne. Divers \aux de la dor des filles

de France', elle est portée à cent mile

écus'ſous Charles V. n’étoir que de

dix mille liv. ſous S. Louis, 247.- Ce

Roi meurt du poiſon que lui avoit'

donné charlesñleñMauvais, i5. Eloge

de Charles V. il ſe plaiſoir à rendre la

justice en perſonne; est le premier de

nos Rois qui ait porté le ritre de Dau

phin, fixé la majorité des Rois à i4

ans; mis un impôt ſur les vins, 243.

Etabliſſemens utiles qu'il a- ſair; Re

gardé comme le fondateur de la B1

bliorheque Royale , 2.44. La vie de ce

Prince est écrite par Christine Plſan.

Quel Livre il fit traduire, ibid. Raoul

de Preſles chargé de traduire le Livre

de la Cité de Dieu de S. Augustin.

Quels furent les Sgavans de ſon tems,

~ ²45

CHARLES Vi. dit le Bien-aimé. Il ſuç‘

cède ſi ſon pere à douze ans; étoxî
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l'homme le plus robuste de ſon tems,

247. Opiniâtre dans'ſes réſolutions,

plus prodigue que liberal, ióid. Dès

~ ſon enfance il avoir donne' des mar

ques de ſa bravoure 8C de ſon amour

pour la gloire , 249. Cette même in

clinarion paroît lorſqu'il est monté ſur

le Trône , ibid. L'ambition met la di

viſion entre les quatre Princes du

Sang , 250. Elle éclatexau Festin du Sa

cre, 8c à quelle occaſion , 251. Les

fonds que Charles VI. avoit laiſſé,

ſont diffipés. Deſordres qui s'enſui

vent, ibid. Aſſaffinar de Pierre de

Craon , 252.. Quelle en fut l'occaſion.

Jugement que Charles V avoir porté

de Charles Vl, ibz‘a’. Charles marñ

che contre le Duc de Bretagne, il

tombe en démence; récit de cet' évé

nement, 25$. Ce qu'il y a d'exrraor

dinaire, ’ibid. Ce qu'on peut conjec

turer lei-deſſus , ibid. Diſſertation ſur

l'invention des cartes à jouer, 256.

' Quels Auteurs ont traite' de l'origine

de ce jeu, ibia’. Charles retombe en

démence . accident qui en fut cauſe,

2.57. Danger que courut ce Prince , i6.

ll n’a depuis que des intervalles de rai

ſon, ióid. circonstances de_ l'état où

O 11j
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étoit alors ce Prince :juſqu'où alloitfa

démence; maux qui en ſont les ſui

tes , 258. On accuſe la Ducheſſe d'Or

léans d'avoir enſorcellé le Roi, Mid.

Ce qui donnoit lieu à cette accuſation,

259… Mort de Charles , ſes funérail

les 3 dureté de la Reine Iſabeau à 'é

gard de ſon fils Charles VII. Paroles

qu’ajouta le Roi-d'armes au cri ordi

naire lorsde l'inhurnation de Charles

VI. 259i

Charles Vll. ſurnomme' le Victorieux:

il ſe trouvé dépouillé de ſes Etats au

commencement de ſon Regne; il n'est

d'abord occupé que de ſes plaiſirs, T60.

_Une raillerie d'un de ſes Courtiſans le

fait penſer à rétablir ſes affairesſhóh

Le tour ingénieux dont ſe ſert à cette

occaſion Agnès Sorel, maitreſſe de ce

Prince ,. achevé de le tirer de ſon

aſſoupiſſement; 262. Vers du Po'c'te

Bai’f ſur ce ſujet , 263. Origine d'A

gnès Sorel,z~b. Mauvaisc’tar des affaires

de Charles VII , après la bataille de '

-Crevant 8c celle de Verneuil, 164'

. Importance dont il étoit pour ce Prinſ

,ce de conſerver la ville d'Orléans affic

gée par les Anglois , ib‘z'd. Adreſſe du

Roi â jetter la diſcorde entre _les An*
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glois 8c le Duc cle Bourgogne, 26s.

La Pucelle , accompagnée du Comte

de Dnnois , 8c autres braves Généraux,

fait des prodiges de valeur , fait le

ver le ſiégé d'Orléans, 8c ſauve l'Etat,

1.66. Les exploits de cette fille extraor

dinaire tiennent du miracle; réflexions

àce ſujet, ióid. De quelle maniere

Duhaillan ſait paſſer la miffion de la

Pucelle , ibia’. Un Auteur Pruſſlen lui

donne le titre de Pazronne de France,

167. Mal- z‘rñpropos on a prétendu que

Charles VII. ne méritoit pas le titre

de Victorieux , 268. Preuves qu'il

donna de ſa valeur au ſi'e'ge de Pon

roiſe, ibid. Humanité de ce Prince

après la victoire , 269. ſur plein de re~

connoiſſance pour ceux qui éroient ar

tachés :iſa perſonne , íbid. Combien

il ſur ſenſible à l'éloignement de Tan

negui~du~ Chatel, 270. L'Egliſe luî

doit la célébre Pragmarique-Sanction ,

ibz‘d. Quel nom on donnoit ;i cette

Loi célébre, ibz‘d. Ce Prince reſorma

les monnoyes dès qu'il ſur ſur le Trô

ne > Z71- Iltémoigne un grand amont

pour les Lettres , malgré l'embarras

de ſes affaires , íóíd. Les Gens à talent

attirent ſon attention, ibid. Si la miſ- -

' O iv
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ſion de la Pucelle étoit un coup 'a-‘

dreſſe de Charles VH. il faudroit le
regarder comme un grandv Politique,

2.77.. Actions qui caractériſent' la ſa

geſſe de ce Prince , ibíd. Il eut 1700

hommes d'ordonnance ou de troupes

réglées 2.73. Son amour pour la justi

ce; Vers de Martial d'Auvergne à ce

ſujet , ibid. Ou lui doit la réduction

~ des Coutumes de France, 274. Réca

pitulation de fes» malheurs domesti

ques , íbid. Charles meurt dans l'ap

préhenſion d'être empoiſonné, 2.75;

Duchâtel fait àë ſes dépens les funé

railles de ce Prince.

LOUIS Xl. Il ne peut diſſimuler la joie

que lui cauſe la mort de ſon pere;de

quelle couleur les Rois portaient le

deuil dans ce tems-là , 276. Choſes

ſingulieres que l'on vit à ſon entrée

dans Paris, 277. Toute ſa vie ſe paſſa

en guerres, en négociations, àtrom

per les autres , 8: à en être. quelque

ſoit trompé, 278. ,Ce qu'on a dit de

- ce Prince, ióz’d. Son caractère étoit

un mélange biſarre de grandeur 8C de

faibleſſe, ióz'd. Magnifique en certai

nes occaſions, avare en d’aurtes, 179

Nc'gligeoir juſqu'au ridicule la dc'c‘enc

—.—‘———ï^Z'T10>‘-—DQCfQn—_—.‘d—an-o——
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ce qu'il devoir garderdaus ſon habil

lement, ibid. Exemple de cette ne'

gligence, ibid. Elle lui attire les mo

queries des Castillans, 280. Digreſ

ſion ſur les habits courts de ce tems

là , ióz‘a. L’étoffe de ſes habits étoir

des plus commune, 2.81. Il étale une

groſſe ſomme à ſes deux ;courtiſans‘ ,

8c déclare qu'elle est pour ceux qui

l’ont bien ſervi. Adreſſe de Pierre de

Morvillier ſon Chancelier, 'en cette

occaſion, 281 ô- fia’v. Maxime de ce

Prince, 2.83. Il jugeoit des hommes

très-ſainement : Ce qu'il diſoit de

Charles V. 2.84. Il veut engager l’Em- _

pereur Fréderic à ſe liguer avec lui

contre le Duc de Bourgogne. Réponſe

que lui fait Fréderic , 285. Quelle

e’toit ſa grande maxime , 2.86. Il. ſe'

conrentoit d’être craint , ibid. Ce

Prince ne connoiſſoir pas ſes Peuples ,

ibid. ll ne prenoit gueres conſeild’au

trui, 287. Bon mot que lui dit à ce

ſujet Breze' , Séne’chal de Normand-ie ,

ibz'd. Quels e’tgient ſes deux ſermens

inviolables, 188-. Valeur qu’il- témoi

,gna àla bataille de Montlheri , 290

Réflc’xion ſur cette bataille, íbia’. Ilí

jugeoit ſainement des_ actions. des

O v
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hommes , 291. Sa réponſe aux éloges î ~

~ qu’on donnoit au Fondateur du bel

Hôpltal de Beaune, 291. Epigramme

Latine qui exprime la penſée de ce' ’

Prince , 292.. A quoi il comparoir la

France pour le revenu , ibz‘d. Fermeté

héroique que lui témoi na Jean- de

la Vaquerie , premier étéſident'du

Parlement, '293. Réponſe du Roi,

ibid. Vers ſur ce Préſident, íbid. Louis

XI. établit les Postes , 8c à quelle oc

caſion, 2.94. ll ſe ſert de Fauſſaires,

qui contrefaiſoient toute ſorte d'écri

tures , 295. ll est conſulté par Edouard

Roi d'Angleterre: réponſe politique

qu'il donne , 296. Sa cruauté lorſqu'il

faiſoit punir quelqûe coupable. Exem

ple, dans Jacques d'Arma'gnac,297. Ce
qu'on appelle-it les Justieesiſoudaines

e-Louis Xl, 298. Tristan ſon Grand

Prevôr , est le ministre barbare des

volontés de ce Prince , ióid. Exemple

à ce ſujet , íbid. Réponſe qu'il ſit faire

aux Gênois qui vouloient ſe donnerâ

la France, 299. Avoir_ beaucoup dede'

*votion 'pour l'Office de la Viergegœ.

Il donne à lire,pour toute réponſe aux

Ambaſſadeurs vénitiens , nn verſet de

cer Office. Louis Xl n’étoŸ-it pas ſans
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,ſcience,& il estimoit les Sçavans :il ré

' pond par un vers de Deſpautere au Car- . .

dinal Beſſarion , dontil étoit mécon

tent,3o3. Qui il avoit eu pour Pré-cep

teur, 504. A quelle occaſion il avoit ac

quis diverſes courioiſſances , ib. Il fait

un réglement ſur' la Pragmarique : aſ

ſemblepluſieurs manuſcrits; 30j. On

l'a cru longtems l'Auteur du Livre du

Roſier des Guerres: c'étoit une inſ

truction pour ſon fils , ibid. ll confi

détoit les Gens de Lettres: exemple :ï

l'égard du Recteur de l’Ui1ivetſité,3_c6.

A quelle 'occaſion les Allemands ap

portent l'imprimerie en France 5 quel

fut le premier Livre qu'ilsdonnérent ,

307. Poëtes ſous le régne de ce Prin

l ce , ióíd. Preuve de la haute estime

que Marguerite d'Ecoſſe ſa femme ,

v avoit pour Alain Chartier , J08. Louis

protege les Arts: on lui doit la taille

de la pierre : quelle en fut l'occaſion ,

309. Origine du nom de Franc-Archer,

ióid. Ce Prince faiſoit des conditions

fort avantageuſes aux Gens de Lettres ,

310. Conjecture ſur le motif qui fit

v abandonneràPhilippe de Comines le

'parti de la Maiſon de Bourgogïjej

3 11. De quelle maniere Bateuſe Louis

‘ " ' ’ O rj
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reconnoit la valeur de Lannoi , 3m.

Jacques Cotrier , ſon Médecin, ſe fait

craindre à ce Prince : ſommes immen

‘ ſes qu'il en tiroir, 313. Son adreſſe

pour’que Louis ne ſe déſir pas de' l'ui.

Vers à ce ſujet , í‘bid'. Exemple de la

foibleſſe cle Louis XI , ſur la crainte

de’la mort, J14. Gfizív. Ses Fonda

tions exceſſives , 3'15. Ses caprices ,

317. Historiettes à ce ſujet , ióidl G'

flair'. Deſcription du tombeau d’Agnès

~Sorel à Loches. Réponſe de Louis XI.

, 'aux Chanoines’ de ce lieu , qui lui d'e

mandoient la permiffion de le ſaire

ôter , 326. Jacques Cœur diſculpé‘d’a

voir empoiſonné Agnès Sorel, Mid.

Louis éroit fertile* en bons mots ,les* ſouffroit de' la part de ſes Courti

ſans: exemple ace ſujet , J28. A_ml1—

ſemens qu'il imagi’na pour faire d1ver_~

fion â ſa maladie , 331'. Quel érolt

ſon Proverbe ſurl’orgueil :il leve deux

fois plusd’impoſitions que Charles VII.

Il meurt au Pleffisñles-Tours :ſon tom

beau qu’on y voit', ſur' fait par ordre

de Louis XIII. Nos Rois n'ont porte

la 'Couronne fermée que depuis Fran

Sols l.

Fin de la Table du Tom. 1.
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.Du Tome Second.

C H A R L E S VIII. Naiſſance de ce

Prince au Château d'Amboiſe , pdg. I.

Son Portrait: ſon éducation tort né

gligée, 3. Il gagne la bataille de Saint

Aubin , contre le Duc de Bretagne.

Action de généroſité qu’il fait àcette

occaſion , 5. Ses ſuccès rapides dans

la conquête du Royaume de Naples,

6. Il entre en triomphe dans Rome :

~ il yfait des actes de ſouveraineté, '7.

j Allarmes du Pape Alexandre V1 à

cette occaſion. Ruſes de ce Ponti-fe

pour empêcher Charles de s'emparer

de Rome , 7. Il faitſon entrée à Na

les. Deſcription de ſon habillement

lbrs de cette entrée , 8. Ce Prince ell:

le premier Roi qui ait porté la Cou

conne fermée. Il ſe rend maître de la

pafflon qu’il avoit conçue pour une

‘ 'jeune Demoiſelle d'une grande beauté,

' gui étoit venue le prier de mettre'ſonj
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honneur à l'abri des inſultes du- Sol

~ dat , 9. Motif' qui lui ſervit de ſreirtî'

en cette occaſion ,~. ibid. La modéra

tion de Charles , comparée à celle de

Scipion l'Aſricain , ro. Sa réponſe aux

Florentins , qui l’aſſuroient de leur ſi

dc‘lité , z’óz’d. Il court un grand danger

d'être battu à la bataille de Fornoue,

1 r. Courage qu'il fit paroître en cette

occaſion: ſon cheval le tire du danger,

la. La conquête du Royaume de Na

ples a plus d'éclat que d'utilité , z'ó. Il.,

abandonne Perpignan 8c le Rouſſillon

à Ferdinand Roi d’Atragon , i3. Ma

nœuvres qu'on employa pour le faire

conſentir à cette cellion , id. Mort ſu

bite de Charles VIH au Château d'Arn-~

boiſe, â l'âge de 27 ans, I4. Senti

mens de Religion qu'il avoit témoi

gné peu avant cet accident. Conjec

tures ſur les cauſes de la mort de ce

Prince , i6. Douleur de la Reine Anne

de Bretagne, I5. Défauts de Charles

pour la figure extérieure: ſes bonnes

qualités, ióíd. Il re'duiſir les ſubſides.

Sages deſſeins qu’il ſe propoſoit pour

l'administration de la Justice 8c le gou

vernement du Royaume. La maladie

. dont l'origine est l’incontinence,ſe fai*
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~ eonnoître en France, ſous le régne de

ce Prince, 1.7. Expreſſion qui lui étoit

propre , pour marquer qu'il gardoit

exactement le ſecret , I8

LOUIS Xll. Surnom de ce Prince , I9.

Avant de monter ſur le Trône, il est

pris a la bataille de Saint-Aubin, en

combattant pour le Duc de Bretagne,

8C demeure Priſonnier pendant trois

ans , 2.0. ll monte ſurle Trône. Sa gé

néroſité à l'égard de ceux qui s'c’toient

déclarés contre lui, 7.1. Autre réponſe

pleine de grandeur d'ame , ô: pour

le même ſujet, 22.. ll est compuréxpalï

les Historiens , à l’Empcrcur Adrien ,

pour ſa noble maniere de penſer , 2;.

La vertude la reconnoiffance éclate en. ‘

ce Prince , autant que celle du pardon

des injures , ib. Ses peines 8c, ſes in

quiétudes , lorſqu’il étoit obligé de le

ver des ſubſides pour ſoutenir les

guerres. où il étoit engagé , a5. L'a

mour pou'r ſes Peuples le rend extrè

mement econome , ib. Preuves qu'il

en donne , 17. Les Courtiſans blâment

ſa conduite., ,6c parlent de lui comme

d'un Prince avare , ib. Paſſage des

Mémoires de Monluc , qui fait l'éloge

\in règne de Louis XII , 2.8. Ce Pímœ
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ne peut ſouffrir qu’on maltraiteles

… Payſans, 30. Réponſeingénieuſe qu'il

fait aux Ambaſſadeurs des vénitiens,

3l. Courage qu'il témoigne àla. ba

taille d'Agnadel , 32. Ce qu'il dit en

.y apprenant la nouvelle dela mort de

Gaston de Foix, à la bataille de Ra

vennes , 33. Ses diverſes réponſes , 35.

G-fiziv. Erudition &étendue des cou

naiſſances de Louis Xll , 38-. Juge

ment qu'il portoir des Historiens Grecs

8l Romains, 38. Sur JulesCéſar, 39.

Se connoiſſoit en hommes, 1'51"01r Ce

qu'il penfbit de François l, qui fut ſon

Succeſſeur, 40. Apologue dont il ſe

ſert pour vaincre la répugnance qu'a

voit la Reine Anne au mariage' de'

François avec Madame Claude de

France,4l. S1 complaiſancepourcette

- Reine, 43. Sçavoit mettre de la dl

gnité dans ſes actions , quand l’oCCa'

fion l'exigeoit, 44. Exemple qu’ilen

donne , 45'. Honneurs qu’il rende

Gonſalve, 45'. Sa réponſe aux Gêuols

qui vouloienr ſe donner à la France a

i5. Son amour pour les Sçavans &cles

Po'e'tes de ſon- tems , 46-. Quels étoient

ces derniers, 48. Libéralirés que ſon

Ministre , le Cardinal d'Amboiſe, fai?
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ſoit aux uns 8c aux autres, 49. Louis -

XII s’exprimoit avec justeſſe , 50. Di

vers exemples de ſes réparties , 51. 5'

ſui”. Questions abſurdes 8c dangereu

ſes dont les Prédicareurs de ſon tems

rempliſſoient leurs Sermons , 53. Son

' amour pour la justice , le porte à tra

vailler à l'abréviation des procès, 55.

adreſſe dont il ſe ſert pour ſaire voir

qu'il ſaur reſpecter les ordres de la

Justice , dans ſes Ministres les plus in

férieurs , 56. Il Vouloir que les crimes

fuſſent unis dans les formes de droit,
58. Effléts que produit la réputation

de ſon équité , ibid. ll pratiqua cette

vertu à l'égard même de ſes ennemis ,

60. Exemple qu'il en donne lors de

. la priſe de Gênes , 61j. Moyens qu'il

prenoit pour qu'on n’élevâr à la Magiſ

trature que des Sujets dignes , 63.'

Combien il e'toit aimé de ſes Peuples,

- _65. Divers exemples de l'amour qu'ils

avoient pour lui ,66. Religion 5c piété

ſincère de Louis Xll , 66.' Preuves

qu'il en donne , 68. Sa douceur 8c ſa

bonté, même dans les ſuccès, 70. Sa -

rigueur à l’e’ga‘rd de Louis Force, Duc‘

de Milan justifiée , 7l. Portrait que
\ fait Naſiudé de Louis XII, c’est-â-dire ,
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de la figure extérieure de ce Prince;

73. Quoiqu'il ne fût pas trop bien fait,

il étoit aimable , i5. Paſſion ſrugul'rere

qu'il inſpire a'. une belle Gênoiſe , 74.

Inclinations de ce Prince pendant ſa~

jeuneſſe, 76. Ses apophtegmesôcſes

bons mots, 77. Ce qu'il diſoit ſur ceux

qui courent les Bénéfices : à quiil com

paroit les Nobles de Campagne,íb.Epi~

gramme de Paſſerat ;ice ſujet. ll dimi

nue les' dépenſes pour les équipages de

la chaſſe. Ce qu'il diſoit des Avocats 8C

des Procureurs, 78. Et de l'amour par

rapport aux Rois 8c aux_ Vieillardsſió.

Expérience qu'il ſait lui-même de ſa

maxime.: Sa paſſion pour Marie d'An

gleterre, qu'il épouſa, lui coute la vie ,

79. Mort de Louis Xll. Il est Fort re

— grerté de ſes Peuples. Eloge de ce

Prince , 80: Il diminua d'un tiers les

ſubſides , malgré les longues guerres

qu'il eut à ſoutenir. Son économie

étoit intelligente 8c bien entendue:

Il est proclamé pere du Peuple. Par qu!

ce titre lui ſut d'abord donné , 8l.

Quelle étoit la déviſe qu’il avoit pris.

FRANÇOIS l. Sa naiſſance , 83- 501!

. Sacre, íóz'd. Reflexion ſur la compa

raiſon qu’a fait Varillas , de François I,
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avec Charles Quint , 84. Portrait des '

mêmes Princes , par Arnoul Ferron ,

85. êſuiv. Sa conduite à la bataille

de Marignan , louée par les Histotiens,

87. Comment Jean-Jacques Trivulce

appelloit cette bataille , 88. Marques

de valeur que donna François I , à cette

bataille , 89. Il est armé Chevalier par'

le célebre Bayard. Histoire de , ce

Chevalier, ila. Paroles remarquables

qu'il dir au Roi après cette céré

monie. Reſpect ſingulier des François

pour l'épée, 90. Entrevue de Fran

çois I, 8c de Leon X , à Boulogne ,

9l. Honneurs que ce Pape rend au

Roi , 92.. L’abolition de la Pragmari

que est l'effet du peu de ſincérité de

Leon X , 92. Vaines attaques qu'on

avoit porté à ce ſage réglement, ſous

les régnes précédens,ibid. Originedes

Annates, 9 5.' Concordat entre Fran

çois l 8c Leon X. , 94. Réflexion ſur

cette Loi. Le Concordat n'est reçu en

France , que par l'ordre exprès du Roi,

9$. La prestance 8c le bon air du Pape

en impoſent à François I , 96. Ce

Prince conçoit le deſſein de ſe faire

élire Empereur. Raiſon qui firent paſ

ſer la Couronne impériale ſur la tête
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de Charles Quint , 97. Nobles motifs
de François I , dans la pourſuite quſiil

faiſoit de cette Couronne , íó. Célèbre

entrevue de ce Prince avecHenriVIlI,

Roi d'Angleterre , 98. Magniſicence

que ces Monarqnes étalerent. Pour

quoi la tente de François I ſut appel

lée le Camp du Drap-d'Or, íóíd. Les ~

deux Rois y diſputent à qui feroir voir

plus de confiance l'un pour l'autre , 99.

Le courage 8c la Fermeté de François I,

après la bataille de Pavie, 100. Récit

de la maniere dont il ſur pris: refuſa

cle ſe rendre au Connetable de Bour

bon , 101. Se rend à Lannoi, Général

de l'Empereur, ibid. Sa préſence d'eſ

prit dans cette occaſion, 101.' Sa con

tenance majestueuſeëc ſon viſage tran

quille le ſait admirer de ſes ennemisſib.

Sa libéralité allarme la vigilence d’Alan

çon, chargé de ſa Garde, 8c il veut-éloi

gner les' Eſpagnols, craignant qu'ils ne

le miſſent en liberté, 103. En quels

termes il écrit à la Ducheſſe cl’Angou

1ème ſa mere, ſur la perte de cette

bataille, 104. Réflexion ſur les cauſes

de ce malheur: a‘quion les imputoit, p

i5. circonstance touchant la priſe de

François I, rapportée dans la Vie de

/
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, M. de Thou , log. Fut traité avec ri

q gueur dans ſa captivité. Comparaiſon

de cette rigueur avec le traitement qu'il

fit 'a Charles Quint , lors de ſon paſſa.

-ge en France, ibid. Nobleſſe de fies

vſentimens , lorſqu'on lui propoſa de

faire arrêter l'Empereur, x06. Propos

que tint à cette occaſion Triboulet ,

fou de la Cour, 107. Digreſſmn ſur

l'origine de ces ſortes de fous , z'bid.

Entretiens 8c réponſes de François I ,

dans ſon entrevue avec Charles Quint ,

109. Réflexions ſur' la grandeur de la.

Ville de Paris, r ro. La complexion

de CharlesQuurt l'empêche de donner

de grandes preuves de courage', 8c le

contraire arrive dans François I, ibid.

Reflexion ſur le duel que Charles

Quint lui propoſa, III. Termes du

cartel queFrançois I lui envoya , r 12.

Ce Prince , quelque tems auparavant ,

avoit tué un lion , ſans autres armes

que ſon épée , !13. Conduite ſingu

liefe , 8c qui marquoit un grand cou

rage , dont il uſa envers le Comte

Guillaume de Furstemberg , ſoupçon

né d'avoir des deſſeins contre ſa per

. ſonne , r I4. Réflexions ſur ce ſujet ,

us. 'Le bonheur de Charles Quint
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fort ſupérieur à celui du Roi , íä. Fran

çois s'efforce de le vaincre en généro

ſité, r x6, Se montre délicat 8c ſcru

puleux ſur tout ce qui regarde le point

d'honneur, z'b. Parole imprudente de

ce Prince , ſur ceux qui ſouffroient un

démenti , l 18. L'uſage des duels ſans

regles 8: ſans ordre , ne commence

que de ſon regne , ióíd. Sa constance :i

lutter contre le ſort. 119. Il est tou

jours en action. Quoique malade, il

vole au ſecours des Pariſiens effrayés

de ce que Charles Quint étoit entré en

France , z‘óz'd. Ce qu'il penſoit dutraité

de Madrid. Réponſe qu'il fait aux

Ambaſſadeurs d'Henri VIII , Roi d’An

gleterre , pour faire connaître à ce

Prince qu'il ne craignoit point ſesme

naces , 1 20.' Modestie de François I,

dans l’énonciation de ſes titres &qua

lités: elle fait contraste avec la vanité

de Charles Quint , qui en prenort

une multitude, nl. Combien étoient

ſimples celles de François l. Est!!

me particuliere qu'il avoit pour le

titre de Gentil’homme , ibid. Raiſons

qui peuvent le justifier ſurla condam

nation à mort de Semblancay , I22

Hiſioire de l’inſorrunc de ce Seigneur,
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- üid. Quelles furent les vraies caulſics

de ſa perte , 123. Procès du Chancel

lier Poyet: la paffion y régna , 123.

* l'Arrêt contre le Connétable de Bour

v bon, n'est pas exempt d'injustice, ióid.

L’Avoeat Montholon ſe chargea de ſa

cauſe: comment fut récompenſée ſa

t généroſité , 124. Quelle est l’obliga

tion de ceux qui approchent des Rois ,

1 24. Baſſe flaterie du Chancelier Poyet

à l'égard de Françoiê I : il en est repris

par Pierre du Chastel , depuis Evêque

de Mâcon: le Roi applaudit à ce der

nier , 125. ll _récompenſe ſa généro

ſité par un Evêché , 126 Cauſes de la

priſon de Poyet , ibzſd. Equité de Fran

çois I. Deux traits qui prouvent corn

” bien ce Prince étoit équitable , 127.

131. Son attachement à la Religion

Catholique t preuve qu’il en donne

par la réponſe qu’il fait faire à Henri

z Vll, Roi d'Angleterre, qui le ſolli

citoit de l'imiter, 133. 8c par les cir

constances de ſa mort, 154. On ex

' cuſe ce Prince , ſur ce qu’il avoit écrit

au Protestant Melancthon , 135. Rai

ſons qui l'avoient porté à cette démar

Che , 136. François est le premier R01

'- de France qui ait fait alliance avec la
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vPorte_ , 137. Avantages de cette allian

ce,.138. Quels ſont les délauts qu'on

ne ſçauroit excuſer dans ce Prince ,

ióid. Sa valeur tenoit de l'ancienne

Chevalerie , I 39. Raiſon qui l’obligea

v de remettre la longue barbe à la mo

de , ibid. ll porte la magnificence des

bâtimens au-delà de ſes Ptédéceſſeurs ,

140. Le Palais de Fontainebleau ,

Chambord, Madrid , ſont ſes ouvra

— 'ges , 141. ll ſe pique d'être austi ma

gnifique en meubles , 8c n’épargneau

cune dépenſe pour cela , ibíd. Foible

.i qu’il eut pour ſes Favoris, x42. Sa trop

grande iudulgence pour Bonnivet ,

íbíd. Un pur motif de galantene_ le

ſait paſſer en Italie, x43. Son ſoible

pour Marie d'Angleterre , femme de

Louis XII , x44. Sage avis d'un de ſes

Courtiſans à cette occaſion , 8c dont ce

Prince profita, i5. Sur la fin de ſon

regne, il ſe corrige de ſes ſoibleſſes,

145. Il devient politique, économe,

écarte les l‘lateurs , 146. Il acquiertla.

réputation d'un Prince , parles peti

íions qu'il accorde aux Sçavans, ibm'.

Son goût pour les Lettres l’en fait de

venir le Restaurateur , [47. Progrès

des Sciences ſous ſon régne: bontésôï‘

attentions
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attentions qu'il avoit pour Robert

Etienne, 148. Egards qu'il avoir pour

;les Sçavans , z'óz‘d. Il avoit ſait des œu

vres Po‘c'tiques , dont quelques-unes

ſont imprimées , 14?. Son Epigtam

me pour Agnès Sorel , z‘óid’. Sa tra

duction de l’Epitap‘he de la belle Laure

par Petrarque, 150. On trouve dans

les Mémoires du Bellay , la réponſe

-qu’il fit au diſcours que Charles Quint

\avoir prononcé â Rome/en plein Con

fistoire, ibid. Il abolir l'uſage de rédi

, ;ger en latin les actes de Justice, 1 gr.

Quelles ſont les raiſons qui , ſelon cer

tains Auteurs , l’engagerenr à ſaire ce

changement , 1'52. Digreffion ſur les

Langues dont on ſe ſervoit dans les

Tribunaux , ſous les divers âges dela

. Monarchie, 153. En quel tems le Par

lement adopte. la Langue Latine dans

ſes Arrêts, ibid. Preuves que François l

ne ſçavoit pas le Latin, 155. Que mal

gré ce défaut , on trairoit à ſa table des

matieres très-insttuctives 5 &qu'il éroit

rempli de mille belles connoiſſances,

ibid. Digreffion ſur l'uſage de la lece.

ture à la table de nos Rois z exemple

de la liberté que ce Prince donnoit â

ceux qui étoient ptéſens , 156. Quelle



33
8 T A B L E

_ de_femmes ,

.bonnier, 161. Selon

. riens , il avoit

, (le François l

' mots àla mode, ſous ſon regne , I.

étoit ſa mémoire 8c ſon érudition : ſon

amour pour les Sçavans, 157, Note

ſur les diamans de la Couronne , íbíd.

1l entroit dans les différends que la ja

louſie élevoit entre les Artistes, 158.

…Se permettait des ſaillies 8c des bons

mots, i5. Vie retirée que menoient

les femmes des Grands avant le régne

de François I. A uoi ce Prince corn

paroit une Cour ou il n'y auroit point

159. ll alloit ſouvent

chez les Payſans , déguiſé en ſimple

.Gentil’homme , pour S'informer de ce

qu'on penſoit de lui , 160.* Exemple

qu'on en donne par l'histoire du Char

quelques Histo

prévu l'ambition des

Guiſes. Cauſe pourlaquelle cette mai

ſon lui avoit déplu , 163. Réparties

ingénicuſes d'un Moine qui jouoit ;i la'

Paume avec ce Prince , 165. Réponſe

à un Ambaſſadeur qui

devoir être long dans ſa ha

bz’d. Les alluſions 8è jeuxóde

7

paroiſſoit

rangue_ _, r

Sa réponſe à un de ſes Officiers, clui

ſe plaignoi-t d'être oublié dansles libé

ralités que le Roi faiſait, ibid. Belles

maximes de ce Prince , .168,- &ſuffi
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Cauſes originaires de la maladie dont

.il 'mourut 5 excellent diſcours qu'il

adreſſa :l Henri II, ſon fils, 1'69. Ju

gement d'un célébre Moderne ſur Fran

çois l. On est redevable à ce Prince

de la belle Ordonnance de quinze

cens trente ~ neuf , 172.

HENRI II. Quoique le ſecond fils de

Françoisl, il lui ſuccéde z par qui Fran

çois, ſon frere aîné avoirété empoi

ſonné, 173, Par quels exploits il s'é

toit ſignalé dans le tems qu'il n’étoít

que Dauphin , Mid. Ce Prince avoit

tous les déſauts de ſon pere, 174. En

tendoit le Latin 8c l'Italien , ióid. La

plûpart des Poëtes qui parurent ſous

ſon tegne’ſurent très-licencieux , 17g.

Henri ll fur plus heureux que ſon

pere , contre Charles Quint. Motde

vcet Empereur à l'occaſion du ſiégé de

Metz qu'il ſur obligé de lever, 176.

-Epigramme faire ſur ce ſujet , ibid. &

deviſe de François Duc de Guiſe, 177.

Henri a peu d’égard aux avis de ſon

pere , 178. Les Guiſes augmentent en

crédit. Le Connétable 8c Diane de Poi

tiers diſpoſent de tout , i6. Les Tour

nois 8c les duels ſont ſréquens ſous ce

regne. Le Roi afliste en perſonne â

P ij ~
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celui de Jarnacôè de la Châtaigneraie;

179. Cauſes de cette querelle , ibid.

Henri s'en-gage par ſerment â ne plus

accorder de duels , ISO. Caractère de

ce Prince dans ſes amours, 181. 'Sa

constance pour Diane de Poitiers , at

tribuée à un anneau enchanté , 18g.

“ Conte qu'on renouvella à cette occa

ſion , iéid. Origine de cette Dame ,

ibld, Crédulité qu'on avoit pour la

magie dans ce ſiécle , ibid. Henri voit

ſans jalouſie l'amour de Diane pour le

Maréchal de Briſſac , 183. Deviſe

adoptée per ce Prince pour marquer

, ſon attachement pour cette Dame ,

184.. Explication qu'en donne Paul

Jove, íbid. Henri donne les plus belles

eſpérances d'un heureux régné', 13S

Son adreſſe à tous les exercices du

corps, 8C ſa bonté naturelle, 186. ll

ſe laiſſe aller à de mauvais conſeils,

ſur la guerre ô( la maniere de punir les

Protestans , 187. ll ſacrifie l'honneur

de la France , par la paix de Careau

_Cambreſis,- Mid. Un Devin appellé

Gauric , compoſa ſa nativiré ,ſe on la

quelleil devoir mourir en duel, 188.

Paroles généreuſes de ce_ Prince à ce

ſujet , ióid. Il ordonne un Tournois
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pour le mariage de ſa fille Eliſabeth ,

189. Il y ſait admirer ſon adreſſe , il

veut rompre une lance avec le Comte'

de Montgomery, z'bz'd. Malheur qui.

en arrive. Mort de ce Prince , 190d

Vers Latin fait ſur cet événement,

191. Les Sçavans font ſon éloge , 19a.

Termes dans leſquels étoit conçu le

cri public, fait par les Crieurs , 193.

Eloge de ce Prince par Brantome, x94.

L'an née de la fabrication des monnoies _

est marquée ſous ſon régne , 195.

Edits qui furent donnés: les Préſidiaux

établis, 196. Les emplois n’e'roient

donnés qu’à la brigue, ſur la fin de

ſa vie , . ibíds

FRANÇOIS. Il. Son* régné' ,- quoique

court, est rempli d’é‘vén‘emens rragiñ

ques, 198. Le mariage de Marie'

Stuart avec ce Prince , est l'occaſion

des malheurs de l'Etat, 8c comment,

ibid. Caractère du Cardinal de Lot

raine, 199. Inſcription qui est ſur ſon

tombeau a Reims ,~ ióid. Les Guiſes

ſont maîtres abſolus du Royaume. lls

font déſendre aux Créanciers de l'Etat'

d'approcher de la Cour, 200. Mécon—

tentement des Princes du Sang. Les

Huguenots expoſés aux plus rigoureux;

f

P iij



342 i T' A B 'Lſuppllces , cherchent à ſe donner un

Chef, 2.0l. Les deux grands événe

mens de ce régne , ſont la conjuration:

d'Amboiſe St le procès fait au Prince

de Condé, 202. Jugement de M. de

Thou, ſur Françoisll, 203. Divers'.

ſentimens ſur la cauſe de ſa mort, i5..

Ce Prince avoit profite' des leçons

d’Amior , ſon Pre’cepteur. Goût qu’ilï

avoit pour le Poëme Latin du Chan

celier de l'Hôpital: ce que c’étoit que

ce Po'e'me, 204.. L'Edit des ſecondes!

Nôces ſur ſait ſous ſon règne :- â quellev

occaſion , , z'bíd..

CHARLES IX. Enume'ration des ba

tailles 8c ſièges qui firent couler le

ſang des François dans les guerres c1-

viles , 206. Le maſſacre de la S. Bar

rhelemi, arrive ſous ce régne , 2'07;

Vers de Christophe de Thon ſur cet

événement. Cet Historien , 8c demos

jours , M. de Voltaire en ont ſalt la

deſcription , ióz‘d. Horreurs qui ſe

commirent lors de cette cruelle jour

née, 2.03. L'amiral de Coligni ſut

une des principales victimes: Danger

extrême qu'y courutle Roi de Navarre,

8c depuis Henri 1V, 209. _Remords

de Charles IX ſur cet événement, ibz'd..
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Etrange mort de ce Prince , ibid. Son

caractère: âñqui on doit attribuer en

patrie la cauſe de ſes défauts, 210. Ce'

qu’il avoit de bon, 8c quelle étoit ſa'

paffion dominante , 21 I. Réponſes'

Ëu’il fic , 8c qui marquoient la gran

eur de ſon courage , ibid. Cauſes de"

la haine qu’il conçut contre les Hu

guenots, 21H.. Cruauté qu’il *témoi

gna à cette occaſion. Les Pſeaumes

traduits par Maroc furent goute’s à la

Cour de Charles IX. Application que

ce Prince ſe faiſoîc du Pſeaum'e 129;

Il ſe moncroit ennemides éloges, 7.14.

fut jaloux de la gloire de ſon frere ,

ióíd. Vouloir que les graces fuſſent la

récompenſe du mérite , 2-16. Preuves'

qu’il donna de ſon intrépidité , ;Hdd

She deshonnora le jour du maſſacre de

la S, Barthelemi , en tirant lui-même

des coups d’arquebuſe ſur les Huguei

nots , 9.17'. Ordonnances ſomptuaires

qui ſucent publiées ſous ſon règne ,

218. Par celle de Rouffillou , il fut

établi que l’année commenceroit au

premier Janvier , au lieu du jour de'

Pâques, 210. Charles IX aimoit ceux

qui ſe distinguoient dans quelques

Profeffionz étoit fortadroic dans les

N iv. 4 .
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Arts méchaniques , zzr. Qu'elles.

éroient ſes manies ſingulieres, 222..

Etoir un Chaſſeur des plus déterminés.

Auteurs qui ont parlé d'un Ouvrage

que ce Prince fit ſur la chaſſe, 223.

ll écrivoit fort bien enproſe , 6c par

loir avec grace , 22.4. S’appliquoir quel.

queſors a des petites piéces de Vers ,.

225. Deux billets qu'il écrivit à Ron

ſardnz; 8c 2.7.6. Autres vers du même

Prince , 8c qui méritent d'être loués,

2.28'. Quelle étoit ſa maxime , 229.

Il donnoir ſans excès ,v mais fréquem

ment, 229. A quoi il comparoit les

Poètes; diſoit qu'il falloir les nourrir,
&ſinon les en raiſſer, Mid. Ce qu'il.

diſoit du Tréſor Royal, i5.. Alla plu,

ſieurs ſois'à une aſſemblée de Gens de

Lettres qui ſe tenoit à S. Victor, 23-0'~

Etoit modéré dans l'amour pour les

femmes; on ne lui connoit qu'une

maitreſſe , 231. Quel étoit ſon nom,

ſon origine , ſon caractère : enſans

qu'elle eut de ce Prince, 23,2. Grand

age ou elle mourut. Lieu où elle ſur:v

inhumée, ibid. Conjectures les plus.

raiſonnables de la cauſe, de la mort cle.

Charles IX. Contes ridicules débités.

à cette occaſion , 234. Sa haine pout
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le Duc d'Alençon ſon frere, 2-3 ï.

Amitié qu’il témoigne au Roi de Na

varre avant que de mourir, 236. ll

avoit reconnu la paſiion dela Reine

mere pour commander, 237. Ses der- '

nietes paroles , ibid… Quelle étoit ſa:

l deviſe,, Mid.

HENRI III. étoit en‘ Pologne à la mort

de Charles IX. Diſſertation ſur le jout’

de ſa naiflance , 24.0. Avoit gagné'

deux batàilles àl’àge de dix-ſept ans.~

Remarques ſur la- mort du Prince de: _

Condé tué à la bataille de-Jaîtnac ,,

7241. Henri-1H. devoit le Trône de'

Pologne àëla- réputation de ſon méri-

te, 242. On ne peut lui imputer le'

maſſacre de la S. Barthelemi , 2-43.

Procédés inſultans dont uſa àſon égard”

L’Electeuñr Palatin en haine de ce maſ

ſacre , 244,. 6- [divr Admirable diffi

mulation d’Henti lll. à cette occaſion,

145. Son entrée âCracovie,. OL‘l'il est'

reçu avec un- grand appareil, 24.6.

Deſcription de cette entrée,-247‘.— Air

gle méchanique qui vole’ſur là tête,~

ióid.- Son couronnement ,- 249. Rai*

ſons pour leſquelles ce Prince ſe dé-'

gouts. bien-tôt de la Couronne de‘ïPp~'

logne, 2go. 6.- ſm‘y. A la nouvelle de?

P v~~
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la mort du Roi ſon frere, il s'enſuit

précipitamment de ce Royaume, 252..

Paroles touchantes que luidit le Com

te de Tenezin , lorſqu'il l’eut atteint,,

253. Singuliere marque d'attachement

qu'il lui donne, ióid. Henri Ill. àſon.

retour en France paſſe par Vienne , 8c

y est reçu avec une grande magmſiceſh

ce , 7.54. Bons avis que lui donne

l'Empereur Maximilien ll. ibz'd. _Ce

qu'il dit en voyant la France du haut

du Montcenis , 255. Dès ſon arrivée,

ſon amour pour la Princeſſe de Con

dé ſe rallume, 256. Excès'de ſa don

leur lorſque la mort la lui ravir, ibid..

Mariage d'Henri llI. avec Louiſe de

Vaudemont, 257. Mauvaiſe augure

qu'on tira pour lut de certaines cir

constances lors de ce mariage, zbzd,

Caractère de la nouvelle Reine, 258..

Henri ſe dégoute d'elle : JCS maîtreſ

ſes 6c ſes favoris diſpoſen: du Gou

vernement, z‘óg‘d. Les Guiſes profitent*

de la foibleſſe du Roi pour établir leur

crédit : la Reine-mere conſerve ſonv

autorité en entretenant la diviſion vpar

mi les Guiſes 8c les Huguenots , 259.'

Parti imprudent que prend Henri _lll

de ſe déclarer pour la Ligue,25 o. Suites
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funestes de cette démarche , ióid. Les

avantages du Duc de Guiſe diminuent

le pouvoir du Roi: ce Prince est ſur

le point d’être aſiiégé dans le Louvre

après la journée des barricades, 26x.

Audace du Duc de Guiſe, propos

d'Henri Ill. avec ce Duc. Ce dernier

est mis à mort à Blois par ordre du

Roi, 263. Demandes que ſaiſoient

les trois Ordres des Etats tenus en]

cette Ville, 264. Deſeſpoir des Li

gueurs à la nouvelle de la mort du*

Duc de Guiſe , ib. Songe qu’eut Henri

Ill. vers le même tems , _265. Deman

de qu'il ſait au Cardinal de Bourbon ,

qui ſe flattoit d'être Roi ſi Henri Ill;

venoit à mourir , z'bz'd.- Caractère de'

ce- Cardinal; divertiſſement qu'il ima

gine’aux nôces du Duc de Joyeuſe ,

8c qui ne peut réuſſir, 268. Estime

qu’Henri Ill. ſaiſoit du Roi de Na

varre, il joint ſes troupes 'à celles de?

ce Prince, 269. Bon motqu’ildlt à:

cette occaſion, ibid. Henri est aſſaſſiné

à Saint-Cloud par Jacques Clement,

270. Récit de ce fatal événement ,~

7-71. Pieux ſentimens d'Henri Ill. laï

veille de ſa mort, ibid. ll déclare au*

Roi dtr-Navarre qu'il lui laiſſe la -Coud -

-P-vj—



348 T .A .Bronne de France, 272. Reſpect qu'ai

voit ce Prince pour la Religion, 273;.

Sa douceur envers Roſe Evêque de»

Senlis , qui S’emportoit dans ſes Set-

mons contre ce Prince avec la plus.,

grande impudence, 274. Son indi

gnation contre le Cardinal duPerron.

en qui il découvrit des marques d'im

piété, 276. Henri Ill. paſſoir alterna-v

-tivement de toutes les pratiques cle

dévotion aux plaiſir-s , ibid. Sonex

ceſſive facilité âjdonner est la cauſe des.

maux de l'État , 277. Ses dépenſes
ſipour des petits chiens: ſommes im

menſes qu’il dépenſa aux nôces du:

Duc cle ,Joyeuſe , ibld.. En revenant de

Pologne il donna au Duc de Savoye‘

deux Villes en récompenſe d’une col

lation , 2.79. Autre trait de libéralité'

exceffive envers le Sieur Benoiſe ſon:

Së'creraire, 280. Généroſite' d'un de

ſes Officiers , qui refuſa unñ préſent*

d'Henri III. le regardant comme trop

conſide’rable, 28,1. Ce Prince fit, des:

dons exorbitan’s au Poëre Deſ portes

Pour quelques Sonnets, 282.1 ſit la..v

dépenſe du- repas auxnôces de la fille

Ïe Duret ſon Médecin, 8c donnatou

ne la vaiſſelle. clïorôc díargent quiſem
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vit au repas, 283. Henri III. parloit

avec beaucoup d’éloquence; il étoit

pathétique dans ſes harangues,.écri~

voit avec goût , ibtd. Répondoit ſans

préparation aux Ambaſſadeurs , 2S4.

Quelle étoit ſon étude ſavorite , 2'3 5..

Voulut apprendre la Langue Latine

hors de ſaiſon; Epigramme qu'on fit.

contre lui à ce ſujet, 2 86. Avoit établi'

dans le Louvre une eſpece d'Académie

de beaux eſprits , ibid. Avoit un goût

excellent pour la magnificence 8c les

fêtes; les maſcarades‘, les ballets ,.

donnoit un air degrandeur a tout ce

qu'il imaginoit, íb. Sçavoit l'étiquette

mieux. que perſonne; 288. ll régla les

ſon-étions des. Officiers de la Couron

ne , ibt'd. Etablir l’Or'clre du S. Eſprit.

Deſcription de la figure extérieure de

ce Prince , 2.89. Trait qui fait connoîrre

ſon. anchant pour l'équité, 290. \Sa

mol eſſe 8c ſes libéralités pour ſes ſa

voris , le perdirent dans l’eſprir* des

peuples,.z~óz~d. Benoiſe lui fait faire!

un mauſolée dans l’Egliſe de Saint

Cloud, 8c ſonde un Service. Inſcrip

tion Latine qu'on y. voit , 295. La cé'

,lébre Ordonnance de Blois est un -rno

nument_ du regne d’Henri III; 294d..
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.Du- Tome troiſieme.

H ENRI lV-. Il p‘miem à la Cou-

tonne malgré les obstacles de l’Eſpa-~

gne 8c de Rome, page 3. Quel étoit

ſon droit à la Couronne. Voyez la Tai

He ge‘neízlogiçue qui çſl a' [afin de ce‘

Volume. Etat .de la Ligue àla mort

d’Henri IlI. 4. Etat d'Henri IV. ibírí.»

Victoires de ce Prince; le Duc de Par

me l'oblige de lever le ſiège de Paris,

5-. Henri est bleſſé au combat d’Au-

male; embraſſe la Religion Catholi

que; il eſl'ſacré 5‘ il entre dans Paris,.~

ibz'd. Combat de Fontaine-Françoiſe 9

6. Paix de Vervins; Edit de Nantes;

accommodement avec le Duc de 5a-

voye; Henri est aſſaffiné par Ravail

lac , ióz'd. Combien il étoit éloigné du*

Trône lorſqu’il y monta , '7;' Nombre"

de terres qu’il unit au Domaine , iludañ

-Çelui des batailles* 8c ſièges oùñil s"é-'
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toit trouvé, 8. Sa bravoure extraordi

naire,-z~bid. Son activité , 9. En quoi

différent du Duc de Mayenne , IO. A

l‘äge de Onze ans il perdit ſon pete le:

Roi de Navarre , ibid. Quelle étoit la

maxime des Anciens qu'il aimoit le

mieux, ibid. Il accompagne le Roi'

Charles IX. dans ſes voyages, &c ſe'

fait estimer, I'I. 1l ſe trouve le Chef

du parti Protestant , ilſe ſignale par'

ſa valeur, ibz'd.. N'étoit pas d'avis de.

donner la bataille de .Iarnac, i2. Ré

flexion ſur un uſage établi à Dreux à:

l'occaſion de la bataille de Dreux , r4.

Trait qui prouve la vivacité 8c le gé

nie d'Henri 1V. 15'. Ce qu'il diſoit des

grands mangeurs, 16. Ses ſentimens

de religion , i7. Exemple qu'il donne..

de ſon reſpect' pour le Saint Sacre

ment, 18. En quelle posture il prioit'

Dieu, ibid. Souffroit avec peine les

'Prélats de mauvaiſe vie 8c les Juges'

corrompus, I9, Diverſes maximes 8c-

réponſe-s de ce Prince, zo. Comment:

il ferma la bouche au Maréchal de

Boiſdauphin , qui lui demandoit la'

grace d'un coupable , 21. Célébrer

exemple de ſa fidélité :i tenir ſa parq

le ,22'. ,Ce qu'il penſoit du Roi Plu
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lippe de vValois 8c de ſes mauvaiſeäi

fineſſes , 23. Son amour pour la N0-

bleſſe Ftançoiſe, 24,. Pour les Sçavansg,

qui ſont ceux qu'il estimoit le~ plus,

25. Livres qu'il aimoit à lire , Mid..

Vouloir rendre à l'Univerſité ſon an
cien ſuſlſſctre 8c la reformer, 26. ll ſçaM

voit tout ce qu'un grand Roi doit ſça

voitl ibid. ll avoit retenu les-plus

belles Sentences des Auteurs Grecs 6c

Romains, 27.. Avoir traduit dans ſa

jeuneſſe les Commentaires de Ceſar..

Bel éloge. que fait Caſaubon de. ce

Prince, ibid. Pourquoi le Préſident

Fauchet ſur mécontent de lui; Vers:

qu'il aſair‘a ce ſujet, 29. Henri gardait

le juste milieu entre la libéralité 8c la:

profuſion, 30. Aventure qui lui am:

ve avec un Marchand de cochons qur

ne le connoiſſoit pas, 3l. Sa patience

8c ſon adreſſe pour ramener les eſprits

factieux , 32.. Combien il aimoit (on

peuplezrtait ſur ceſujet,33. &ſuit/r

Ce qu'il fit à la, naiſſance de Louis

XIII. 34, Il négligeoit la ſûreté de ſa

perſonne, ce qu'il diſoit à, cette occa

ſion 7 35- Les Ambaſſadeurs d'Eſpagne

ſont ſurpris de voir l’état brillant de'

Paſisñíréyonſe que leur fait Hamid
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* ce ſujet , 36. Il rend vaines les con

jectures des Huguenots 8c des Li

gueurs ,37. Il apprend comment doi

ven't ſe comporter les Sujets envers

leur Prince, ibia’. Déclate aux Prote

stans qu’il les aimoit , 8C qu’il ne les

craignoit pas , ibid. Réponſe ingénieu

ſe qu’il fait aux mêmes après l’Edit de

Nantes; il leur permet de faire leur

Prêche à Charenton , 39. Son incli

nation à pardonner à ceux qui s’hu

milioient : vouloir que chacun ſe mê

lât de ſa profeſſion 5 bon mots à ce ſu

jet , 40. Mérite de Catherine de ,Bour

bon ſa ſoeur, mariée avec le Duc de

Bar, 47.. Foibleſſe d'Henri pour les'

femmes, ibid. Autres bons mots de

ce Prince ,_ 43, &faith Ce qu’il ré

pondit au Prévôt des Marchands qui

lui demandoit, qu’il mit un impôt ſur*

les Fontaines , 44. Les divers motifs

pleins de ſens qu'il expoſe avec dou

ceur aux Chefs du Parlement pour

l’engaget à vérifier l’Edit de Nantes ,

45'. Autres bons mots ou propos. plai

ſans de ce Prince, 47. &ſuiv- Ce que

c'étoit que le Cabinet de François_ de

Foix, 49. Theodore Agrippa, grand.

pere, de, Madame de Maintenon 31. ſon
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humeur ſatyrique, ióíd. Exemple de

la conſidération qu'avoir Henri lV.

pour le Marquis de Roſni , go; Anec

dote touchant ce Seigneur rapportée

par M. de Voltaire, 5-1. Conte ſur les

Députés d'Orléans , qui ne bûvoient

jamais qu'aſſis , ilóz'd. Henri avant d'ê

tre Roiv demande à d'Aubigné ſon ſeu'

- timent ſur le deſſein où il étoit d'é

pouſer la Comteſſe de 'la Guiche , jr.

Réponſe généreuſe 8C ſenſée de d'Au

bigné, 52. On veut perdre dans ſon

,eſprir deux Officiers , Clloiſeul 8c du

.Bourg, 55. Il reconnoît la méchan

ceté des accuſateur‘s; ce qu'ils ſont

pour ſe justifier, 5’6. Henri leur rend

justice , 5'7. Exemple de ſa Fermeté

lorſqu'on lui donnoit avis des entre

priſes contre ſa perſonne , 1'19.- Sa belle'

réponſe à ce ſujet, 8. Un Soldat rire

ſurlui au ſiége d’E ans 8c le manque,

Mid-Preuve de ſa bonté, $9. G- tdi”.

Il étoit perſuadé que la bonté alt la

premiere qualité des Rois, 60. Qqol

' ue viſ 8c emporté, il ſe rend maitre

e ſa colere , 61. Excellente leçon

qu'il donne aux Grands à ce ſujet, 62

I'l vrſoit toujours à l'utile; ſa réponſe

âæ un homme qui lui diſoit ,z qu'ilv
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mangeoit autant que fix , 63. Nou

veau trait de ſa bonté, ibíd. Il ré

compenſe libéralement un impromp

tu faità ſa gloire, 64.. Sa paſſion pour

M. d’Entragues lui coute cher , ibid'.

Où l'on dit qu’il ſe cacha pour éviter

la mort, au maſſacre de la S. Barthe

lemi, 65".. Que cet anecdote- est ſuſ

pacte, 8c pourquoi, i‘bz'd. Le récit de

cette journée par Marguerite de Va

lois le fait comprendre , 66. Estime

que le Pape Sixte - Quint témoi

gne pour Henri 1V. ſur quoi Fondée,

69. Bon mor de ce Pape ſur le Roi

Henri Ill. Ce qu’Henri IV. diſoit de

~ Sixte-Quint, 70. Le Chevalier d'Au

male est tué après avoir pris la ville de

Saint-Denis, 7L Réponſe d'Henri 3:

. un Seigneur qui lui demandoir l’Ab

baye du Bec, ibid. Ce qu'il écrit au:

brave Crillon après la victoire d’Ar

ques , 77.. 8: au jeune Griſi ſur ſes

exploirs , 73. Bon mot qu’il dit aux

Députés d'une Ville qui le baſan

guoient; Epigramme ſur ce ſujet, ib‘.

Peinture qu’il fait à M. de Roſni de

l~’c'tat de néceſſité où il ſe trouvoit ,

ayant ſes chemiſes toutes déchirées,74..
I ' a' ~

Rec1r qu ilfait ſur Les gouttes defangv
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qui avoient paru à trois repriſes ſur la

table’où il jouoit, 75. Où le prodige

parut encore, '76. Fait rapporté par

Bongars d'un Chaſſeur inconnu dans

la forêt de Fontainebleau , ibzd. Au

rre prodige arrivé à Bourbon-l'At

chambaut le jour qu’Henri III. fut

aſſaffiné, 77. Situation de cette petite

Ville; deſcription de ſon Château,

ibid. Exemple des reparties prompte

d'Henri IV. 78. conjecture ſur le pro

verbe_ qui dit envoyer quelqu'un d'

Pampelune , 79. Réponſe piquante

qu'il fait à l'Ambaſſadeur d'Eſpagne,

-ôc avec raiſon , 80. Qui étoit Seba

stien Zamet; ce qu'il dit à un Notaire~

qui lui demandoit ſes qualités ,81. ÿ

Ce qu'il dit à un Marchand qui avoit'

achetté des Lettres de Nobleſſe , 82.

Réflexion à ce ſujet; estime que Char

les-Quint avoit pour les fameux Com

merçans , zlbz'd. Bon mot d'Henri IV.

ſur Marguerite de Bourbon ſa tante,

83. Il aimoit les gens fort-s 8C coura

geux, 8c étoit fort aimé de ſon peu

ple; Traits à ce ſujet ,a ibíæ’. Vers de

M., de Voltaire, où il fait parler la

Reine Elizabeth , 84. Ce qu'Henri

/ 1V. dit à Henri III… lorſque celui-ci
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apprit la nouvelle de ſon excommuni

cation, 84. Le Cardinal d’Oſſar uſe

de la même réflexion envers Henri

1V.v Bon mot de ce Prince â un Jar

dinier touchant les Gaſcons , 85‘. Plai

ſanterie qu'il ſait ſur ſes Courtiſans,

86. ll paſſe hardiment ſur le Pont

Neuf, qui n’étoit pas encore trop aſſu.

ré; ce qu'il dit en badinant touchant
I ' I I ‘

ceux qui etolent tombes dans la r1

viere , 86. Deviſe qu'il prit étant par

venu â la Couronne , 87. Il est averti

que le Capitaine Michaut Officier des

Pays-Bas vouloir le tuer: il le deſarme

par un trait admirable de valeur &d'a

dreſſe, 88. Nouvelle preuve qu’il don

ne de ſonamour pour ſes Sujets, 89.

Pluſieurs exemples â certe occaſion,

90. Les Etrangers ſont forcés d'ad

mirer ſa bonté , 9l. Il regarde

comme un Ouvrage du Ciel de ſe

trouver dans le Louvre après tant d'ob

stacles, z'bz'd. Il rend justice aux gran

des qualités du Due de Guiſe , quoi

que celui-ci ſûr ſon mortel ennemi,

,92. Sa réponſe ingénieuſe à la Du

cheſſe de Montpenſiet, z'bz'd. En quoi

ce Prince avoit conſervé le caractère

de l'ancienne Chevalerie , 93. Ce qu'il
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dit d’ingénieux à la Ducheſſe de Guiſe,~

Belle réponſe qu’il fait ſur ſon trop

-de clémence envers les Ligueurs, 9$.

Henri n’aimoit gueres les Gens de fi

nance, ib d. Bon mot qu’il dit contre

eux , 97. Conjecture ſur l’éthimologie

du mot de Laquais , 96. Motifs qu’il

allegue au Parlement pour la vérifi

cation de l’Edit., 8c qui marquent la

.néceſſité extrême où il ſe trouvoit, 97.

Propos badin 8c plein 'de bonté qu’il

tient à cette occaſion , 98. Ses diver

:ſes réponſes plaiſantes à des haran

.gueurs, 99. Qui étoit Maitre Guillau

me ſous le Regne d'Henri 1V. ibia’.

Ce qu’il dit d'ingénieux àla nouvelle

de la priſe d'Amiens par les Eſpagnols,

101. 8c lors de la Capitulation , 102.

G ſiziv. L'eſprit de ce Prince embraſ

ſoit en même-tems toutes les affai

res , I’Egliſe , la guerre 8c les finan

ces , 1.03. Pourquoi le Maréchal de

Biron força Henri à employer court?

lui la ſévérité des Loix; ce qu’il dit 'a

cette occaſion , 106. Ce Prince avoit

dégage' Biron d'un gros d’ennemis a_u

vcombat de Fontaine-Françoiſe; ce Sel

gneur n’estimoit perſonne autant que

lui-même, m6. Henri fait connaître
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avant de livrer la bataille d’lvti qu'il
ſſ vouloir vaincre ou mourir, 107. De

quelle maniere courte 8c énergique il

exhorta les ſiens avant d'en venir aux

mains, 108. Juſqu'à quel point il s'ex

poſa; ſes faits d'armes , Mid.. ll aimoit

à être quelquefois inconnu pour en

tendre ce qu'on diſoit de lui, 109.

Avanture à ce ſujet qui lui arrive à

Creteil au retour de la chaſſe , 8c com

ment il ſe vengea de deux ou trois

_Procureurs qui ne le connoiſſant pas,

n’avoient pas voulu le mettre de leur

écot , t Io. Autre aventure qui lui ar

.rive à Meudon , il Y ſoupe chez un

Bourgeois, r t r. Mérite extraordinai

re de la Maréchale de Retz. Quelles

langues elle parloir: entretint en La

tin les Ambaſſadeurs de Pologne ſous

Charles IX. Henri :i la nouvelle de

la mort d'Elizabeth Reine d'Angle

terre , dit qu'il y avoit trois choſes que

v le monde ne vouloir pas croire; quel

les éroient …ces trois choſes, 1 x 3- Du

plefiis-Mornay; il est convaincu par

du Perron d’avoir ſalſiſié pluſieurs Paſ

ſages des Peres, ibid. Réponſe d'Hen

ri à un inconnu qui lui avoit parlé

inſolemment, 114- Autte preuve de
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l’estime qu’il faiſait de la Nobleſſe;

ibid'. - Ce qu’il dit à un Préſident de

Rouen qui le haranguoit, 8c qui de

meura court , 115. Epigramme à ce

ſujet, ibid. Plan d’une Piece que l'on

joua à l'Hôtel de Bourgogne Où le Roi

affista, 8c dans laquelle on ,prêt-enduit

le taxe-r d’avarice , r r 5. Henri n’en

fait que rire, 1 16. Ce Prince ſelivroit

trop au penchant de dire de bon mots;

inconvéniens qui en arrivoient, 117.

circonstances touchant les -VêpreS Si

ciliennes , 118. On doit douter de

cettfinstmnsqubnluiannbue;on

en cite deux exemples, x20. :luge

ment ſur les Lettres d'Henri IV. elles

préſentent une image fidèle de ſes qua

lités, x21. De ſes billets galans; com

bien l’étoir celui qu’il écrivit à la Du

cheſſe de Beaufort , 122 Malgré ſa

foibleſſe pour les femmes , il réſista

aux pieges de Catherine de Médicis,

122. Second exemple des faits attri

bués à Henri IV. ſur un entretien qu’il

eut avec l'Ambaſſadeur d'Eſpagne'. le

même conte rap orré en Vers Latins ,

124. Préſages mistres qui annonce

rent la mort d'Henri IV. On a rappor:

ré à ce Prince la plupart de ceux qui

annonï;
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'annohCetent la mort de Jules Ceſar 8c

de Charlemagne, 126. Les éclipſes,

les tonnerres ,les tremblemens de 'ter

re , furent de ce nombre, z’ó, Billet ſur

un Aurel trouvé à Montargis, 1:27.

-Aurres prodiges 8c prédictions, Mid.

Rêve de la Reine-mere, 128. Henri

lui-'même ne pouvoir s'empêcher‘de

' _ regarder ſa fin comme prochaine :Mi

roir enchanté qu'un Magicien fit voir

â Catherine de Médicis, 8c dont cha-4

que tour marquoit le nombre d'an~

, nées qu'ils devorent régner, 129. Ce

que le Médecin Ferrier en avoit mar-j

qué dans ſon horoſcope, 130. Der-u;

nie‘rs Vers de ſon Poëme , i‘bid. Autre!

prédictions faites dans des Almanach*

8c par des Asttologues , 132.. &ſhit/J

Lettres écrites desPays étrangers qui

annonçoient cette mort, 133. Preſq

ſentimens de la Reine 8c du Roi mè),

me, ibid, Conjectures que l'on tire

de certaines paroles qui lui ;échappej

' rent, 134. Autre pronostic ſur ce qui_

arriva lors du Conronnement de la

Reine, 8c après , 8: ſwf lesadieux qu'il

fit à la Reine lorſqu'il. ſortit du Lou

7re, 135. Ce que dit le Prévôt des

Maréchauxde Pluviers , en jouant a '

Tome III. Q
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la boule àl’heur’e même qu’Henriſut

“aſſaſſiné-;ce qui arriva â cet homme

"ayant été amené â‘l’aris , l 36. Diverſes \

îviſionsſur l‘a mort de ce Prince qu'eu

‘ rrent de-c’ôfc’k d'autre'certaines Reli

gieuſes, &autres perſonnes, mais vi

;ſions ſort ſuſpectes', jugement quel’on

doit porter ſur c'es évènemensflgg.

'Hcnri-avoitïëvité une infinité de dan

- gers de la 'n‘arbr’e de celui où il périr,

‘ fqſouD‘érail deces-dangers, ib. Preuves

‘ "Zle’s 'preſſëneinrensqu’nenn donna de

fflſaîmort'rapporäées 'par M. de Baſſom

pierre dans lesï mémoires, ibid. GſuiV.

Principlauxtràits 'de l‘arelation de la

'mort d'Henri 1V. tirés de l'Abregé de

'-"Me'z‘erai, 145. Versîſai't‘s 'a l'occaſion

j des trois Hentis tués -ſüc’r‘teffi‘íélnenh

'146.'síiiîtësïde'líaïrel-aiibn 'de ït’et aſſaſ

' ?final-j î475Rema'r‘ques-de Meîerai ſur
" ſi‘ïèletï‘é’vénëèrnent ', paroles' ïqneïleî Pere

’ F(Coton Jeſui‘t‘e ïdit‘àïRſidvalllac dans la

' -’~ uſed , 1,'47ÜCe que l'en trouva ſur

' î ëffié’ëtâble Kavaillac, '148.' Fureur du

f‘ Peupleîèlintrëëeraſſà-ſlln,'149. ll pa

" îrôîr fun ?Hombre prodigieux 'd’éloges

‘ *funèbres ?du-Koi Henri: lV. EMU. Ce

~ v*lniîqniati'zte'îſiait par M. de'Thou :ill

*~ îiëi‘e - deïfonïfliffloiteyîest ce que nous

.vl
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avons de plus beau, 15e. Douleur ex

trême que cauſa la mort du Roi, ibiza'.

Sa pompe ſu’nébre comparée à celle de

~ ermanicus, ibid. On lui fait des Ser

vices dans toutes les Villes. Belles pa

roles de la Reine-mere à Louis XIV.

ſon fils, 15L. Seul défaut qu’on pou

x voit reprocher à Henri IV. Ce qu’il

diſoit lui-mème ſur ce ſujet pour ſe

justifier, 15a. L'éducation qu’il avoit

reçue contribua beaucoup â ſes gran

des qualités , 15-3. Circonstances cu

rieuſes qui ſe paſſerent à la naiſſance

.de ce Prince, ibid. Pourquoi il n’efl:

pas étonnant qu'il fût d'un naturel

gai, 154. Que-l est le premier mets

qu’il goûta, 155. Qui furent ſes Pré

cepteurs, ibid.. Où ce Prince étudie.

la politique , 8c ſous quel Général il

étudia le m'êrier de la guerre ., 156

LOUlS XIII. Depuis quel tems la Fran

ce n'avoir point-eu de Dauphin ; joie

.des Peuples ä'ſa naiſſance , 157. Trou~

bles au commencement de ſon R egne;

~ comment ils ſont appaiſe's, î-bíd. Am

bitien du Maréchal dï’Ancreg ſa mort,

[58. Combat~ au Pont de Cé 5' la Re

~ Ïligion Catholique est \établie dans le

- -Bœm , ibíd. Mêrc'dïl Connétable de

.Qií
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Luynes 3 commencement du Cardinal
de Richelieu; priſe de la ſſRo’chelleg- ñ~

le Pas de Suzeſorcé', levéedu ſiége

._ _de Cazal, ibid, Combats de Veilÿlane

. ;Sc de Quieraſque , 159. L'Allemagne

, jalouſe _de la gloire de la France ,' ſe

joint à l'Eſpagne, ióid. Suite de cette

guerre', le Grand Gustave 5 Weymar,

. Jean de. Vert aroiſſent ſous ce Regne,

jbid. Valeur de nos ,Généraux , Cam

pagnc du Comte d’Harconrt , ibíd,

Révolution du Portugal; abbaiſſement

de la Maiſon d'Autriche , 160. Degré

_de gloire _où étoit la France à la mort

_de Louis XIII. ióid, Son Royaume

'toit _brillant att-dehors , ce Prince

n’en étoit pas moins malheureux ~, pot

.trait de ſon Regne , ibid, Qualités de

Louis XIII. ſes défauts , 16L_ Quels

éroient ſes ſeuls amuſemens, 1l avoit

peu de goût pour lalecture ô; pour les

d Lettres. Sa piété étoit _trop ſcrupuleu

ſe, l'é,, Sa vivacité dégeneroit ,en ,im-

patience , _8c ſa fermeté en opiniârreté;

marques qu'il avoit donné de ce dé

faut dans ſon enfance; ce que lui fit

Henri 11V, ſon pere à ce ſujet 5 com

ment la Reine-mere le fit châtier, 16?.

' Wil lui venoit (91.1 ,avsrſion pour. lËi

.4
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-² vLivres , 163. Caractères de ſes divers

- Précepreurs; leur mérite médiocre.

Deſyvetaux ſut ſon premier maitre,

' z Sonnet , dont'il est l’Auteur, 6c digne

d'un Epicurien , 164. Jugement que

orte le Chevalier de Meré ſur Louis

lll. Entêrement qu'avoir Gaston Fre

re de ce Roi pour les droits attachés â

ſa qualité, 16$. Histoire zi ce ſujet,z~bi

Confiance qu'on avoit en l’AstrOlogu-e

Morin , x66. Marque de valeur que

~ 4 donne Louis Xlll. dans ſon enfance,

167. 1l aimoit 8c enrendoit la guerre.

Pourquoi il eut les cheveux gris de

bonne heure, ib. ll n‘enrendoit jamais

que des harangues longues 8C ennuyeu

ſes, 168. Quels Livres de morale on

avoit alors; ſa modestie va juſqu'au

ſcrupule, exemple de ſa retenue à l'é

gard de Mademoiſelle d’Hanteſort
qu’il aimoit , z’óz'd. Ce qu’il lit d’ourré i

à l’égard d'une perſonne quſii avoit la

gorge découverte , 1 70. Pitoyable jeu

de mot dit à cette occaſion par le Jé

ſuite Barri, 171. Preuves qu’il donne

de ſa clémence à l’égard de ſes Sujets;

Le Cardinal de Richelieu en arrête

:ſouvent les.effets,-17z. Seigneurs qui

éprouvent ſa ſévérité , ióid. Ce qui lui

Q iij «’
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arriva dans un bal avec le Cardinal de

Richelieu , 173. Louis ne peut disti

muler ſa joie a‘. la mort de ce Ministre ,

1 74-. Pour quel motif il donna-la liberté

a à ceux qui étoient alors :l la Bastille,

17j. D'où pouvoir venir la cauſe

qu'on lui manquoit quelquefois de ‘

l reſpect. Plaiſanterie de Baſſompierre

qui prouve cela, 176. Bon mot que,

ce Seigneur dit à la mort du Cardinal,

' 177. Récit que fait Bourſaut d'une…

_ petite ~
mortification que donna à

Louis, le Dauphin ſon filsâgé d‘e qua

tre-ans,& qui fut depuis LouisXlV.

Ce Prince avant que de mourir voit

déja toute la Cour ſe tourner du côté

de la Reine; peu de ſoin qu'on ade

eſſonne ,' 178. Diverſes paroles qui

iiii échappent, 8c qui excitoient la

corn'paffionde_ ceux qui l'approchoienr,

179. Louis Xlll. revenoit rarement

1 de 'ſes' ptéventions , i’brſid. Cauſes de la

longue stérilité-de la Reine, 180. Son

inclination pour Mademoiſelle de la

Fayete, z‘ó’d. intrigues du Cardinal de

Richelieu pour les brouiller enſemble,

ib‘z‘d‘. Par quel enchaînement de cau

ſes Anne d'Autriche devint groſſe dc

Louis XlV. ‘ -
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LOUIS XlV.Dates de ſa naiſſance, de ſon

élévation au Trône , de ſa mort, 183.

Digreſiion ſur ſa_ deviſe 3 qui en est

l'Auteur; critiquée par Pluſieurs; par

qui justifiée, ió. L'histoire de ce Prin

ce est dans une infinité d'ouvrages;

_ un célébre moderne a peint les prin

cipaux événemens de ſon Regne, 1 84.

Il ne dut ſon génie qu'à l'indulgence

de la nature; ſon ?récepteur Pereſixe

n'a jamais paſſé po'ur-ſçavant; il n'est

pas bien ſûr que la Vie d?He-nr.i ſoit

de ce Prélat, i 86. A qui on l’attribue,

ibid. La tendreſſe de la Reine , mere

de Louis XIV. est encore, un obstacle

aux progrès de ce Prince; il ne con

nut bien’quela Langue/Françoiſe; ne

~ liſoit que par néceffité, x68. Diſſer

tation pour ſçavoir ſi la Langue latine

lui étoit étrangere , 187. Anecdote de

M. de Voltairetéſurée‘, iàid. Port-rait

de la figure extérieure de Louis XlÎV.

Madrigal à ce ſujet; le ſon de ſa voix 5

il aimoir a‘. en, impoſer par ſon air;

trait à ce ſujet , 189. Sa préſence' 8c

ſes manieres honnêtes dans les Villes

conquiſes ,lui gagnentles cœurs', 19 r .

‘ . Louis obligeoit ave'c grace :Exemple à

ce. ſujet, 19.2. Gæfiu‘y. Preuves de ſa.

ï 'Qiv'
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. bonté naturelle, 193. Ce qſiu’ilffditx

d’obligeant au grand Condé qui avoit

.\ la goutte, 194. Autres exemplesſde

ï cette belle qualité, 195. &faim ll ire '

s’aveugloit pas ſur les productionszde

; ,ſon eſprit : Exemple, x96. Oppoſe’ en

- cela à Philippe I'I I. Roi d'Eſpagne,

, I97.Traitd—e grandeurd-'amedeLouis

XIV. 197. Réponſe ingénieuſe de ce

ó Prince, l 98.-. Sa bonté envers ceux qui

le ſervaient', iâz’d. Combien il étoit

maître de lui-même dans de justes ſu

. jets d'impatience, 1‘99. Autres exem

ples de la bonté de ſon caractère, 201.

> z Bon mot du Doge deGênesâce ſujet,

-SZOZ Fauſſete’ des traits inſulrans qu’on

z- lui-,attribue ,13h21. Preuve. du caractère

/- «contraire paréla' remontrance qu’il fit

-~ â* un Princerïde'ſonzsang qui avoit

a maltraitézurr-Gientill‘tomme : il punir

A de l'exil un ,Courriſan qui' avoit dit

, une ;plaiſanterie piquante,.2o5~. l’llſ:

, toire du, Chevalier 'de Rohan, qui

Îouoit avec le Roi ,x '86. perdoit; ce

~_ qu’il fit lorſque Louis quigaguoit, ne

. voulut pasſrecevoir des pistoles d’Eſ

pagne; beau mot que le Cardinal Ma

zarin dit àce Prince 54:37.. 5’ ſuírl.

,a Triste fin du ,Chevalier-,de Rohan ,_

35'
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:UL-Louis avoit de l’av'erſion Pour

tout.” qui étoit ſatyrique ',- il ne par

: donne poi‘neâ Buffi~Rabutin, 208.

_Réfutauon de ce que dit M. -de Vol

taire ſur les ,cauſes de la guerre de

Hollande , _209. Quelle étoit la deviſe

de la médaille qu’avoient fait frapper

les Hollandois, ibid. Preuve cle l'exi

,ſience de‘ cette médaille, Mid.v _Elle

Ã ſervir de prétexte àla guerre, 7.10.

Equité naturelle de Louis XlV. on en

cite divers preuves , 1mn_ Que les

droits du Duc d'Anjou à la Couronne

(l'Eſpagne éroient fondés en Justice,

213. Louis ſe connoiſſoit en hommes,

8: ſçavoityestimet leurs grandes quæ- -

lítésſh 16. Dès l'âge de 1 4 ans '1l admin

la valeur' du Prince de Condé au 'com

ba‘t S. Antoine. Quellenlée ingénieuſe
i: le fils du Grand Condé donna à un

i Peintre , pour repréſenter ce combat.

Louis preno‘iæ plaiſir à s'entretenir

‘ avec M. de Turenne. 'Preuve de la

, haute* efiime qu'il avoit de ce grand

- Capitaine , 2 i8. La converſion de M.

’ de Turenne à la Religion Catholique

_— est l'ouvrage du célébre M. Arnauld

_ le Docteur. Le Roi lui avoit donné

' un Pouvoir abſolu Pour la. conduite
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des armées, ai 9. Récit de la maniere

dont il fut tué à l'Armée , 220. Re

grers de Louis, &ſes belles paroles

en apprenant cette nouvelle , 2.2.1.

Celles cle M. de Saint-Hilaire ſur le

même ſujet, ,íbr'a’. Bon mot de M.

Cornuel ſur la promotion des Maré

chaux de France qui ſe fit alors , 227..

Haute estime que le Roi avoit pour

M. dc Carinar z les deux grandes vic

toires *de ce Général, ibid. Comment

il fut vengé- par Louis XlV. dela hai

ne du Ministre de la guerre, 2-23. Bel

éloge que ce Prince fait de M. de

Vendôme, 224. Le défaut de lumie

res le rend quelquefois timide 8c

trop ſcrupuleux , 215. Estime 8C ami

tié ſincere qu’il eur toujours pour Ma

:ie Thereſe, ſon épouſe, ióid. Récit

de la mort de cette Reine; ſon éloge,

226. Les guet-res empêchent Louis

’ XIV. de faire à' ſes Sujets tout le bien

qu'il eût déſiré; ce qu’il dir à cette

occaſion, 22.7. Paroles-qu’il dir à Phi

lippe V. lorſque ce Prince partit pour

l'Eſpagne, íbz'd. Le Cardinal Alberonl

Ministre de Philippe V. Si" on ent ſui

vi ſes conſeils , les deuzx Couronnes

de France 6; d'Eſpagne .au-ſoient été
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long-tems diviſées , 2.28. Le déran

\ fervent des finances commence après ’

a révocation de l’Edit de Nantes, t6,

Louis XlV. fait porter à la Monnoye

quantité d’ornemens d'argent qui

étaient dans la grande Gallerie de Ver

. failles, ibï‘d. ‘A quelle ſomme on les

estima, 229. Le Roi ceſſe de cpm

mander ſes armées,à quel âge 8c pout A

quoi, íbz'd. Témoignage re‘ndupar un

Hollandois à la valeur de ce Prince,

ibid. Son courage 8c ſes farigues au

fie’ge de Maſh‘icht , 2.30. ll s'expoſe

comme un ſimple Soldat dansÿla Cam

pagne de Flandres', 2,3l. Son intrépî

(lité lots du paſſage du Rhin , íbíd. Ses

ſentimens 8c ſes diſpoſitions héroï

ques à l’âge de ſoixante 8C ſeize ans,

8c lorſque les Alliés faiſoien: les de

mandes les plus injustes; ſes paroles

à M. le grand Dauphin lorſqu’íl lui

donna le commandement de ſes ar~~

mées, 2.32. Louis XlV. entendoît acl

mirablement â tenir une Cour, íóící.

Fêtes 8C Cartouſels qu'il donna , íäid.

La nature ſe'mbloit avoir fait des effets

pour ſeconde: tous ſes goûts ;ſon

‘ Regne abonde en Sçavanr 8c en At

tistes, 23 3. Ils ſe reſſentent tous de ſa

Qvi



q
371 T A B L E _

généroſité , z‘bz'd. Lettre flatteuſe qu'il

« fait écrire au grand Corneille, ibid.

~ Il lui envoye cent louis dans ſa der

niere maladie. Preuve de l'amour

qu'Anne d’Autriche, mere de Eouis

XIV. avoit pour les Lettres , 234. Il

envoye une gratification :l‘ M. Patru,

236. Lettre que M.- Colbert écrivit au

célébre Voſlius de la part du Roi, ió.

Paroles obligeantes qu'il dit. à Boi

> leau, 237. Il protége l'Auteur du Tat

tufe , 8c donne lieu à la Comédie du

ñ Miſantrope, 2.38. Estime qu'il ſaiſo-it

de MM. Boſſuet 8c Fenelon; ce qu'il dit

de ſlatteur p‘our‘le fameux M.'Arnaud,
en voyant ſon air ſimple , z'ctbíd. Ses

~ manieres pleines de bonté envers les

Grands Artistes, ibid. Belle réponſe

que le Nôtre fait zlLouis XIV. 259.

Ce Prince n’aimoit point les peintu

t'es dans le goût Flamand , ibz'd. Son.

exactitude à affister à ſes Conſeils, i5.

— Il parodia a‘. propos quatre' vers de

Quinaut , 2'40. Il avoit fait quelques

petites chanſons; il n’estimoit point

ces ſortes d’ar‘nuſemens auñdelà de ce

qu'ils pouvoient valoir , íóíd. Réfle

'xion :i ce ſujet :choſes dans leſquelles

un Roi ne doit pas ſe piquer d'excel
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_ ler, 17,41. 'Foible du, Roi Jacques ſur

' l_ talent qu’il ,avoit de parler Latin ,

' rd. Réponſe ingénieuſe qui ſur faire

à ce Prince à ce ſujet , ibzd, Louis ſe

rend justice ſur la _maniere de juger

;des ouvrages, Z42. Jamais Souverain
nſia été plus loué que lui, 243. Il don_

occaſions délicates, zſbid. On le justi
~ ſie ſur l’orgueil dontctil a été accuſé,

;44. 8C ſur les_ inſcriptions qui 'ont

étéfaites en ſon honneur, 2.45. Sage

réponſe qu’il fit :i Boileau, lorſque ce

Po'e're lui préſenta ſon Epître ſur le

paſſage du Rhin , 246. Il défend qu'on

jrraitât un ſujet quipouvoit être trop

lflatteur pour lui , p.47. Son amour

propre prenoit ſa _ſource dans l'amour

.ne des marques de modestie dans-des

de la gloire ,,ióid. L’empreſſement de .

ſes propres ſujets :l louer un ſi grand

Roi, ſur un piege _dont il étoit bien

difficile qu'il ſe garantit; exemples à.

_ce ſujet,~248. Déſérence qu’on avoit

pour *ces ſentimens 8c pour ſes goûts',

2go. Digreſſlon ſur les coëffures de

femmes, de lesdivers changemens ardî

.rivésidans la 'mode ſe coëffer ſous

,les divers âges dela Monarchie, 251.

.Un morde ce Prince fit changer ,une
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de ces modes; aucun des Souverain;

qui vivoienr ſous ſon Regne, mwen:

!ui-être compare', 2.55. Louis joignoir

une mémoire heureuſe àunjugemenr

profond; traits qui le prouvent , 2.56.

\ Sa fermeté d’ame dans ſes diſgraces

8c dans ſes afflictions domestiques,

2. 5 7. Son ame éroir ſupérieure aux évé

nemens de la guerre; ce qu'il d'ic à

M. de Louvois consterné de la levée

du ſiège de Coni, 2.58. 6c àl’Ambaſ

ſadeur d'Angleterre , qui parloir avec

trop peu de retenue, 259. Sa constan

ce dans ſa derniere maladie, 260. Bel

,les paroles qu’il dir ,à ſon ſucceſſeur,

2.6l. *Ce qu'il dir à’ſes premiers Offi

ciers, 162.. Enume’rarion de ce qu'il

a fait de plus grand dans la durée de

ſon .Regne , 2.62.. Ç- ſùiy. Evénement

ſingulier du Maréchal ſerrant de Sa

lone , divers conjectures à ce ſujet, .

l l 163- ÔſhiVï

'LOUIS XV. ' Sfà filiation', dates de ſa
. naiſſance ,de ſſón vélévation à la Cou

ronne, de ſón‘Saere ,.- de ſa majorite',

de ſon inariage , 4.~\67.~Dès' ſon enfance

il ſur doué d'un eſprit juste 8c ſolide,

2-68. Diverſes réponſes qu’il ſir à ce:

53e; &- quiprouvcnr cette vérité, 2.69
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Sentimens d'humanité qu'il témoigna

au ſiége de Menin , 2.69. 6C depuis à

la bataille de Fontenoi , 2.7l. Dou

leur des peuples lorſqu'il fut dange

reuſement malade à Metz; témoigna

ges de joie qu’ils donnerent lors de ſa

convaleſcence, 7.70. Ses deſirs pour

procurer la paix à l'Europe après la

victoire de Fontenoi , 171. Vœux pour

la vie du Roi, 2.7 l. Vers que l’Auteur

de ce Livre avoir fait pour la Statue

de Louis XV. avant qu’elle fût poſée,

2-73,

F I N.

MLLE ËLYOR î -

1111110171. du Palais dmx-u.



\
V

.

r
o
.

.aa
.

.
d

o
u
'

ï

.O

.

I

o

n
I
‘

,
t

I
‘

I

1.

a|
a

o
d

n
.

o,

n
i

d

W
‘
.

!
I
v

 



ï

Mn…

APPROBATION

'Al lu par ordre de Morzstigrze'ur 'le Vice-:l

Chancelier, un Livre ayant pour titre , Tri-5

LIENS-î Anecdotex 6* Hzſforz'çueæ , de France 4'

0c. &je crois qu’on peut en Permettre la réimz

pxeſiion, à Pax-1S cc I5 Mars 1765.

L’ABBÉ GRAVES.

W

PRIVILEGE DU R'OI.

OUIS PA). LA GRACE DE DrEU, Ro] DI

FILANCP ET D E NAVARRE :A nos améa

dc fêaux Conſeillers les Gens [mans nos Cours de Parlcq

mem , Maîtres des Requêtes ordimircs de notre Hôtel,

Grand-Conſeil , Prevô: de Paris , Bailliſs , Séne’chaux,

leurs Licutenans Civils , 5L aum-s nos justiciers , qu'il

äppartiendm: SALUT. Notre :mé le jïeur Ducheſne, Li

braireà PariJ», Nous a fait expoſer qu'il dêſiremil: faire

imprimer 8L donner au Public uxi Ouvrage qui apoul:

\inc : Tablette: Anecdnctes (9' Hzfloriqun de: Roi: de

France , depui; Pharamoml inf u’à Loue: XV, Dictionnaire

de muſique, par lc ſieur Rnu eau, s'il Nous plaiſait lui ac

'corder nos Lcltfcs dc Privilege pour ce néceſſaires. A cEs

CAUSES, voulant favorablement traiter l’Expoſam, Nous

lui avons Permis 8c permanents-pat ces préſentes, cle fait:

'imprimer leſdits Ouvrages autant de foisque bon lui [em

blcra 8c dc les vendre, faire vendus( débiter par tout notre

Royaume , pendant le tem: de dix 4m15” conſécutive! , à

compter du jour de la date des Préſente-s. Faiſons’défcnſesi

. 'tous lmprimeurs Libraiçes 8< autres perſonnel de quelque

qualité ë( condition qu'elles ſoient , d’cn introduire d’imffl

prefflon étrangers dans aucun lieu dc nacre obéiſſant:

comme auſſi imprime): ou faire impximcx , vendre , faits



zend're, débiter ni' council-rire leſdits Ouvrages, niïd‘èfi

faire aucun extrait ſous qluelque prérexre que ce puiſſe être,

ſans l'a, Permiffion exprel e &c par-,écrit dudirExpoſant, om

de ceux qui auront droit de lui ,t à peine de confiſcation

des Exemplaircscontrefaitst, de trois mille livres d'amendev

contre chacun des contrevcnansrdont- un tiersà Nous,

In riersà lÏHôtel-Diemde Parisr, Z( l'autre tiers audit Ex

poſant, ou à-celui; qui aura droit de lui, àdpcine de tous,

dépens ,. dommages 5c intérêts-3 A la charge que ceSPré

ſentesſeronr enregístréestout au long ſur le Registre de

la Communauté des Imprimeurs 8c Libraires de Paris ,.

dans. trois mois de la, date d’icellcs-z que l’impreffiom

deſdits Ouvrages ſera faire. dansr’ notre Royaume, 8c nom

ailleurs, etr bon papier 8c beaux caracteres , conſor

mémenr à la, feuille imprimée , attachée pour modele

Abus le contre-feel des Préſent” : que l’lmpérrant ſe:

conſonnera en tout aux Règle-mens de la Librairie, 8c

notamment à celui du 10 Avril 1725.. quïavanr de l'ex~

Roſer- end vente, lie-Manuſcrit quiaura ſervi de copie Il

réimpreffion, des Ouvrages. ſeront remis dans le même

état où l’A-pprobation y aura été donnée, ès mains dh:

dotre-très-chcr 8c, féal Chevalier Chancelier: de France,

I‘c:$ieur DE LAM-01Mo”, ô: quîil en ſera enſuite rc-ñ

mis-deux. exemplaires» de charnmdans notre Bibliothèque

publique-,un danscelle de notre Château du- Louvre, u-d'h

dans celle dudit Sieur D1: LA M-od on om ,A 8c un, dann

nelle- de notre très-cher- 8c ſe’al: Chevalier Vice -Cham

Ëfllier &C Garde des Sceauarde France, le Sieur DE MAV-'3*

!Lou-,7 le tout à peine de nullítéï des. Pré-fentes; (lllrCQ'lÎT'

tenu~ deſquelles vous mentions. 8c enjoignons de ſalſa*:

jouir l‘cdit Expoſant 8L ſes ayans cauſe, pleinemenlk

paiſiblement, ſans ſouffi'in-q'u’illleur, ſoit-fairv aucun “ou”

file, ou empêrhement. Vonlons.qne la copie desl’réſenz

tes, ui ſerazimprimée tout. au_-1Dngvau.commencemcnſou- àcia fin deſdits Ouvrages., ſoit renne pourdûemçnl:

fignifiée ,1 8c quîaux copies collation-nées par l'unde 1195*

äméi 15C Peaux. Conſeillers, Secret-aires, ſoizſolſ 310m":

comme à l'original. Commandons au Premier ſlÿïſœ

Huiſſier ou Sergent ſur ce requis, de ſaire Pour FORM"

film; d’icelles tous actes requis. 8c néceſſaires,, ſam-dcr

mauderz autre permiJion, 8c- nonobflſiint clame… '

llêrpszcharrte Normande&ansrrreaacecomôircP-CM



tel est notte plaiſir. Donné â Compiegne le dixñfëprïemc

jour du mm‘s de Juillet , l'an de grace mil ſept cone

ſoixante-cinq, 8c de norte Regne le cínquanticmc. Pax

le Roi en ſon Conſeil.. Signe', LE B E G U E.

Regíſlre’ſur le Registre XVl. da la Chambre K031i: é'

Syndicale du Lilmzirdzi-v (9' Imprimeurs de Pari: , N9. 374.4.

ſol. ;38. conformément dm Réglement de 172:3. AP-mï

a 30. .Mila 1765!.. LE &RE T 0 N,, Syndic.
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